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TRIBUNAL MILITAIRE INTERNAT IONAI 


Séance du II Mars I946 


ouverte à IO heures, 


sous la présidence de LORD JUSTICE LAWRENŒ .- 


LE PRESIDENT.- Dr LATERNSER avez-vous terminé 
votre contre-interrogatoire ? 

DR., LATERNSER.- J'ai encore quelques questions 
à poser au témoin. 

Témoin, je voudrais très brièvement revenir à 
la question de la préparation de guerre de l'aviation 
allemande en 18359 : je voudrais vous demnder si la col- 
laboration de la Luftwaffe et de LURK Nis de l'Armée et 
de la Marine, en 1959, était assurée. 

-_GENERAL MILCH.- La Luftwaffe en 1959, n'était 

préparée à une guerre d'envergure, à mon avis, Il 
n'y avait pas de relation avec les autres parties de l'ar- 
mée. Tout au moins, je ne suis pas au courant de telles 
relations, 

Qe- Si ces relations avec les autres parties de 
l'armée avaient existées, vous les auriez connues ? 

R.- Je dois l'admettre, car dans ce cas j'en au- 
rais été avisé, 

a. Quelle fut la collaboration entre les ressorts 


les plus importants, à l'intérieur de la Luftwaffe. 


R.- Depuis 1987 ces rapports étaient bien su- 
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perficiels,. L'Etat-Major, les technic'ens, et le service 
du personnel étaient séparés, e t a ccomplissatent leur 
travail chacun de leur côté. 

Q.- Témoin, vous venez justement de parler de 
l'Etat-Major Général, qu'entendez-vous par la notion "état- 

major général" de la Luftwaffe? 

R. - "Etat-Major général" veut dire assistants du 
Fuhrer; ce snt de jeunes officiers qui ont une instruc- 
tion spéciale, et qui se trouvent àc ôté des commendeurs 
de division pour les conseiller. 

Qe - Qu'y avait-il done dans cet état-major gé- 
néral ? 

Re - D'abord les officiers venant après le chef 
de l'État-Major général,et les officiers qui, à l'extérieur, 
se trouvaient à l'intérieur des divisions et des corps 
comme spécialistes et conseillers, 

Qe = Quelles étaient les périodes pour les nou- 
velles formations de la Luftwaffe ? 

Re =- Ces nouvelles formations n'étatent pas encore 
ordonnées, mais on enÂvait parlé lors de conférences, avant 
1959, On voulait construire une Luftwaffe importante, mais 
les dates étaient dépassées de 6 ou 8 ans. 

Q.e ~ Quand seraient tombées ces dates de la cons — 
truction complète de la Luftwaffe ? 

Re - Je suppose entre 1944 et 1945. 

LE PRESIDENT, - Nous avons deux traductions qui 


NOUS parviennent en même temps, mais le témoin aussi bien 


que l'avocat parlent t rop rapidement. Il semble qu'il y a 


une difficulté technique, 


Qe - En 1959, y avait-il déjà une organisation de 


chasseurs de jour et de nuit ? 


Re - Non, elle n'existait ras encore, 
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Q. - Y avait-il une organisation pour la guerre 
des bombes ? 

R. Non, pas dans le sens où il l'aurait fallu, 
pour une guerre d'agression, 

Q. - Comment étaient organisés les terrains, à 
cette époque ? 

R.-11 y avait des terrains jusqu'à 1.000 mètres 
de diamètre. Ces terrains suffisaient pour des chasseurs, 
mais pas pour des bombardiers de guerre, 

Qe - Quel était le réseau de renseignement de la 
Luftwaffe ? 

Re - Le réseau pour la Direction n'existait pas. 
Il a fallu l'improviser pendant ia guerre, ultérieurement 
donc. 

Q» - Quel était le service de renseignement de 
l'aviation ? 

R. - Il n'était pas encore organisé. Je pour- 
rais ajouter, comme exemple marquant pour la question des 
bombardiers, que dans les premières années 11 y eut des 
prototypes de bombardiers quadri-moteurs dont on aurait pu 
se Servir en tant jue bombardiers de nuît, Ils ont ét es 
sayé, meis en 1987, on les abandonna, quoique du point de 

vue techni jue, ils étaient parfaits, mais on ne voulait 

pas assurer les grandes dépenses nźécessairés pour construi- 
re ces avions, car on ne s'attendait pas à une guerre à cet- 
te époque. 


LE PRESIDENT, - M. le témoin, wus devez parler 


plus lentemente 


Général MILCH., - C'était à l'époque où le Feld- 


Maréchal Kesselring était chef d'Etat-Major, et ceci fut 


exposé au Maréchal du Reich, Il a donné suite à l'abandon 


et à l'exclusion de ces bombardiers, 


../ 
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Qe - A quel moment était-ce ? 

Re - Je vais beih tiit et je vous réponds tout 
de suite. C'était le ‘9 avril 1957 que le Maréchal u Reich 
a stoppé la fabrication de ces bombardiers à grand rayon 
d'action. De cette façon, en 19358, il n'y avait pas de 
bombardiers pouvant être utilisés pour des bombardements 
de nuit, qu'on aurait pu comparer aux bombardiers anglais 
"Lancaster", 

Qe =- Quel était le personnel de ces avions ? 

Rə - Pour cette aviation très petite eftrès res- 
treînte, nous avions un personnel à peine suffisent , et 
l'instruction du personnel pour la détermination des dates, 
La question du personnel était primordiale, Il était pos- 
sible de construire plus rapidement des avions , mais il 
était impossible d'instruire plus rapidement le personnel 
naviguant, et comme je l'ai dit vendredi, c'est le point 
qu'il fallait d'abord considérer, avant de déterminer une 
date quelconque. Les pilotes et le personnel technique 
ne sortaient que lorsque leur instruction était parfaites 
Deshommes instruits à moitié sont plus nüisibles qu'utiles, 


LE PRESIDENT, - 
DR» LATERNSER, de ne veux pas interromptre votre 


contre-interrogatoire, mais nous venons de passer presque 
vingt minutes à entendre le témoin, et tout ce que j'ai dé- 
duit de ceci est que la Luftwaffe n'était pas prête pour la 


guerre en 1959, Il me semble comprendre que l'on passe beau- 


coup trop de temps à s'occuper de détails, 


Qe - À ce sujet, j'ai encore une question: y avait- 
il des réserves d laluminium, de magnésium, et de caoutchouc, 


y avait-il des possibilités de production pour ces maté- 


riaux ? 


Re - Non, pas suffisamment.» 


Qs - J'ai encore une dernière question : témoin, 
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mentionné 
vous avez kk, lors de votre interrogatoire de vendredi , 


l'ordre fondamental N° 1, et vous avez déjà indiqué le 
contenu de cet ordres Je voudrais à ce propos vous deran- 
der si cet ordre fut strictement observé ? 

Re - Oui, très strictement, 


Q.e - Je n'ai pas d'autre question à poser au té- 


LE PRESIDENT. - Est-ce qu'un avocat de la Défen- 


se désire poser encore des questions au témoin ? 


Dre _FLAECHSNER, - (pour l'accusé Speer). Je vous 
demande de bien vouloir m'autoriser à poser quelques ques- 
tions au témoin : 

- Témoin, vous souvenez-vous depuis quand Hitler avait de- 
mandé la constructiond'usines protégées contre les atta- 
ques aériennes ? 

Re - Je crois, à partir de l'année 1945, année 
des grands bombardements anglo-saxons. 

Qe - Vous souvenez-vous d'une entrevue à l'Ober- 
saltzberg du début d'avril 1944, et de ce que vous avez 
exposé à Hitler, au sujet des difficultés de construction, 
et des ordres qu'Hitler a donnés à la suite de cette con- 
versation ? 

Re - Oui, le Fuhrer a xkaxx donné ordonné s1x 
constructions de 600,000 mètres 2, en 

Pour ce qui est de Speer, 11 n'a pas a ssisté à 
cette réunion du mois d'avril, il était malade, mais à la 
suite de cela, il fit des objections, il croyait que ces 
constructions étaient trop importantes ettrop tardives, Ul- 
térieurement, 11 a obtenu cie toutes les constructions qui 
ne devaient pas être terminées en juin 1944, c'est-à-dire 
des constructions qu'on aurait pu utiliser dès le début de 


1945, ces constructions devaient être abandonntes, 
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Q. — Nous nous intéressons surtout à la question 
đes ouvriers., Est-ce que lors d'une entrevue à l'Obersaltzberg, 
le Fuhrer a mis à la disposition de la main-d'oeuvre des 
fonds ? 

Re — Oui, je crois pouvoir me souvenir qu'à la sui- 
te de l'objection d'un des messieurs présents, il a dit 
m'occuperai des ouvriers, 

R. - Vous avez dit , témoin, que M. SPEER. avait 
protesté contre ces constructions, Quel fut le développement 
ultérieur de ces questions ? Speer n'a pas assisté à cette 


réunion, n'est-ce pas ? 
Non, il était malade à cette époque, 


- Pourriez-vous nous décrire cela très briève- 


Pendant la maladie de Speer, il y eut des de- 
mandes émanant d'autres personnalités qui exigeaient que l'on 
retire ces constructions du Ministère Speer, et il y eut des 
difficultés à la suite de cela, Théoriquement, les construc- 
tions dépendaiënt toujours de Speer, mais, en pratique, il 
ne pouvait plus exercer la moindre influence sur ces construc- 
tions, qui étaient soùs la direction de 1'0.T. Elle se char- 
geait de cette question, et dépendait directement du Fuhrer., 
Speer était exclus. On a parlé de constructions massives, mis 


pretiquement on a fait très peu de travail. 


Qe — Hitler a-t-il donné un ordre écrit à M. Todt, 


et Speer en a-t-il reçu copie, en savez-vous quelque chose ? 


Re - Un tel ordre écrit a existé, si mes souvenirs 


sont exacts, et Speer en a reçu une popie. Ces souvenirs sont 


assez confus, et je crois que Speer m'a montré une fois un tel 


ordre, 
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Une dernière question è A ce propos, la responsabili- 
té de ces constructions, et celle de ces ouvriers, était donc 
prise par M., Todt, chargé directement par le Fuhrer d'une 


telle entreprise ? 
Re Ei Oui, 


Qe — Savez-vous si le projet centrel était æmtorisé 


des ordres qui concerne les ouvriers étrangers 
i © 


e proje le plan central, et son administra- 
tion, ne devaient s'occuper que de la r partition des matières 


des communications, 


lantaa A s 
laantes des 


beæcour 
Pratiquement, de cette facor administration du 
projet central ne devait plus uper de s questions, 
Nous avons 
des procès rbaux dont on a p $ à difi reprises à 
l'ađministration du projet central 


Re — On en a souvent parlé, cer cette administration 
était intéressée , en premier lieu, à cette question. Elle s'in 


téresseit au ravitaillement et à l'admission des ouvriers, 


m 


+. — Une dernière question sur ce point è le pléni- 


de nyae s q Aa T A ağ 3 ne " x A £ CE : : $ 
potentiaire du Plan des Quatre. ans considerait-il le projet cent 
proy i 


tral comme important dans le répartition de la mah d'oeuvre ? 


ii 
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Q» - Témoin, vous avez dit tout à l'heure que 
l'accusé Speer avait été mal ade en avril, depuis quand du- 


rait cette maladie ? 


Re - plle a commencé en février et je crois qu'el 


le a duré jusqu'au mois de juin, 


Q. - Savez-vous si cette longue maladie a été 
exploitée pour diminuer son autorité et son influence, et 


a 
qui/été principalement interessé à cette question ? 


Re - Le diminution de son influence se faiseit 
surtout sentir dans le domaine des constructions. Il m'est, 
très difficile de citer des personnes qui awsaient pu avoir 


des intérêts d'héritiers. 


Q» - Cela s'est-il aggravé après le 20 juillet 
ou non ? 

Rə - Cela a toujours été en s'aggravant et sa po- 
bition est devenue de plus en plus difficile car les idées 


de Speer étaient: différentes de celles du Fiihrer, 


Q» - Puis-je maintenant attirer votre attention 


sur un autre point ? En février 1945, par un ordre d'Hitler, 
Speer fut chargé des constructions et des transports, vous 
deviez être son remplaçant si je ne me trompé, pouvez-vous 


me donner des indications sur l'état des communications ? 


Re - L'état des transports et des communications 
était devenu si catastfrophique à la suite des attaques des 
bombardiers américains que nous ne pouvions plus véhiculer 
les matéérès les plus importantes entre Berlin, la Saxe et, 
l'Allemagne centrale, Si l'on ne prenait pas des mesures ri- 
goureuses, la destruction de tout le réseau de Communications 


pouvait être possible. 
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Q. - D'après l'ordre que Speer avait reçu, đe- 
vait-on donner la préférence de transport aux armements ou 


à d'autres produits ? 


Re - Spger pensait conme moi que les armements 
ne pouvaient plus avoir d'intérêt, il a de son gropre chef 
donné la priorité au ravitaillement de la population et à 
l'évacuation des populations des régions que nous pouvions 


craindre de perdre. 
Q» =~ Etaient-ce des mesures de grande envergure 


R. - On avait pensé que la plus grande quantité 
disponible devait être mise en sécurité, 


Q- - Témoin, un des points les plus délivats é- 
tait le transport par route, est-ce que le nombre de camions 
et la quantité d'essence étaient limités ? Qu'a ordonné 
Speer à ce sujet à partir de février 1945 ? 


R. - Je sais que les camions ne suffisaient ja- 
mais pour les armements, il a fallu trouver des ersatz, on 
a utilisé les véhicules attelés, les tramways. Si je me sou- 
viens bien, Speer a mis à la disposition de la population 
allemande les véhicules leur apportant le maximum de ravi- 
tai llement. 

Qe - L'essencé était-elle plus rare à cette épo- 
que là ? 

R. =~ Oui, la question de l'essence était la plus 
déli cate. 

Q» - Savez-vous si depuis février 1945, Speer a 
fait réparer de préférence les usines travaillant poùr l'a- 
griculture ? 


R. - Je m'en souviens, Speer m'a dit " Que faire 


maintenant, nous devons nous attendre à la chute du pays, 
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le mieux est d'aider le plus possible le peuple allemand 
dans ces moments difficiles", On s'ést d'abord occupé du 
ravitaillement, de Pa mise en lieu sûr, puis il fallait 
éviter la destruction des usines allemandes qui étaient 
encore entre nos mains, et ceci à l'encontre de l'ordre 
d'Hitler de " la terre bfûlée " come nous l'avions appelé, 
enfin, il fallait faire produire par les usines encore dis- 
ponibles des produits dé paix à đa place des produits de 
guerre, dé machines agricoles, des pièces de rechange etc... 
Les ordres reçusnpar les usines devaient être exécutés mê- 


me si ces usines tombaient entre les mains de l'ennemi, 


Q. - Témoin, je vous remercie d'avoir parlé aussi 
succintemnt et clairement mais pouvez-vous me donner main- 


tenant des détails sur les destructions ? 


LE PRESIDENT. - Voulez-vous m'éxpliquer pourquoi 
les questions que vous posez sont pertinentes et à quelle 


parbie de l'accusation elles se rapportent ? 


IR FLAECHSNER., - Monsieur le Président, l'accusé 
Speer a été accusé d'avoir fait partie d'un complot général 
pour la préparation d'une guerre d'agression jusqu'au 7 mai 
1945, je crois qu'il est important pour le jugement d'éclai- 
cir que bien avant cette date, l'accusé Speer exerçait une 
activité n'ayant plus rien à voir avec le projet général 


de la préparation d'une guerre d'agression. 


LE PRESIDENT. - Tous les témoignages que vous 


avez demandés depuis les dernières 15 minutes intéressaient, 
l'année 1943 et l'année 1944, en ce qui concerne la fabrica- 
tion d'avions de bombardement ; autant que j'ai pu le com- 
prendre, Speer s'intéressait davantage au peuple allemand 


qu'aux usines, Je ne comprends pas en quoi cela nous intéres 
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DR_FLAECHSNER. - Le premier point se rapportait 
à un document 15-84 que le Ministère Public a résenté contre 
mon client. Il y est dit que lors d'une conférence, 1'Ober- 
8alzberg avait ordonné la construction de certaines usines 
en utilisant 100.000 Juifs hongrois, l'interrogatoire de ce 
témoin a révélé que l'accusé Speer ne peut être tenu respon- 
sable des constructions car Hitler avait donné l'ordre direc- 


tement à un autre, Ce point est donc éliminé. 


Le deuxième point concernait les destructicns et 
la protection de l'agriculture et du peuple allemand, Ceci 
se raprorte au complot général. Toutes les questions trai- 
tées par le témèin établissent un témoignage contraire aux 
affirmations du Ministère Public. 


LE PRESIDENT. - On n'a jamais accusé Speer d'a- 
voir essayé de priver le peuple allemand pendant la guerre, 
le Ministère Pubdic n'a jamais déposé de telles preuves. 


Ceci me semble être une perte de temps, 


IR FLAECHENER. - Monsieur le Président, je n'ai 
jamais dit que le Ministère Public avait porté cette accusa- 
tion, il doit y avoir une erreur de traduction. Puis-je poser 


une dernière question au témoin ? 


Q. - Pouvez-vous nous dire de quelle façon le 
Führer a été informé des grandes attaques aériennes sur Ham- 
bourg ? 

Re - Je pense qu'on lui a donné tous les détails 
et qu'on lui a fait part de toutes lesdifficultés qui en ré- 
gsulteient. 
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DR SERVATIUS. = ( pour l'accusé Sauckel ) 


Q. ~ Témoin, l'sdrinistration du projet central 


a également discuté des questions des ouvriers ? 
R. nd Oui e 


Qe - ,®t-Ce qu'on a parlé des besoins en main- 
d'oeuvre ? 
R. - C'est l'industrie qui les déterrinait et 


les services du travail qui nous les commnniquaient... 


Q. - Puis-je voust interrompre ? Après avoir dé- 


terriné les effectifs nécessaires, qu'arriva-t-il alors ? 
R. - On a déterminé combien d'ouvriers manquai ent 
Q. ~ On n'a pas exigé les ouvriers ? 


R. - Non, ce sont les usines qui exigeaient les 
ouvriers, nous avons soutenu les usines vis à vis de Sauckel 


en lui transmettant les demandes, 
Q. - Btett-ce une concentration d'ouvriers ? 


R. - Non, c'étaient les chiffres que les services 


de M. Sauckel avaient déterrinés, 


Q. - Etait-ce Sauckel ou les asines qui déternis 


naient ces chiffres ? 
R» =- C'étaient les usines, 


Q. =- Et quel était le rôle de l'administration du 


projet central ? 
R. - Répartition des matières premières 


@& - Je ne parle pas des matières Irenières mais 


des ouvriers, 
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R. - La réponse est très claire, laissez-moi par- 
ler, vous verrez ce que veux dire, Il fallait produire des 
matières premières, et pour les produire, il fallait des ou- 


vriers, dans les usines d'aluminirium par exemple. 


Qe - Témoin, puis-je vous interrompre, il est 
clair que pour fabriquer il faut de la main d'oeuvre, je 


voudrais savoir qui l'a exigée. 


R. - plie a été éxigée par les usines et c'est 
Sauckel qui en a déterminé le chiffre. Il a toujours donné 


moins qu'on avait demandé. 


Q, - Eteit-il1l tout à fait indpendant ou le Führer 
avait-il à intervenir dans la décision ? 


Sauckel 
R. - Aubnt que je sache, le Rimar vint très 


souvent chez le Führer, 


Q. - N'y a-t-il pas eu chez le Führer des entre- 


tiens fondamentaux au sujet de ces questions ? 


Re - Non, pas spécialement pour la question des 
ouvriers, mais à l'occasion on a pu aborder le sujet chez 
le Führer, cependant, ces entretiens étaient très brefs, le 


Führer ne voulait pas s'occuper de ces questions. 


Qe ~ Conment le pléripotentiaire du Plan de Quatre 
Ans s'en occupait-il ? 


R. - Le Plan de Quatre Ans est intervenu comme 
organe auxiliaire, pour Hitler qui ne voulait pas traiter lui 


même ces questions. 


Q» - Savez-vous que Sauckel était sous les ordres 


de Goering et qu'il devait recevoir les ordres par lui ? 


R. - Je ne suis pas très au courant de ces questi : 
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Qe - Une autre question : dans quelles conditions 


travaillaient les ouvriers étrangers ? 


R». - Dans l'ensemble, dans des conditions excel- 
lentes? 


Qe - D'où le déduisez-vous ? 


R. - Dans les prenders temps, ces ouvriers étaient 
contents d'avoir du travail et du pain. Ils furent bien trei- 
tés chez nous, leurs rations étaient supérieures à celles 
de la population allemande ; conme les ouvriers allemands 
ils reçurent les rations dé travailleurs de force et de cul- 
tivateurs, On a très bien traité en particulier les Français 
et les Russes. J'ai eu l'occasion d'entendre des plaintes 


des ouvriers néeblandais, 


Q. - Connaissez-vous les ordres et les décrets 


de Sauckel au sujet de ces ouvriers ? 


Re. = Je me souviens que M. Sauckel moug a fait 


un exposé à l'adninistration du Projet Central. 


Q. - Son poiht de vue était-il humanitaire ou 
tre strict ? 


Re - Se position était très humanitaire, il avait 
reçu des mains d'Hitler un service très difficile, sautent qu 


je sache, il était lui-même un ouvrier et il savait ce que 


c'éteit quetbavailler ; son coeur était toujoure lefgement 


ouvert aux ouvriers. 


LE PRESIDENT. - Excusez-roi, témoin, vous vez- 
vu cette lumière S'ellumr trobs fois, voulez-vous la sur- 


veiller et parler plus lentement lorsqu'elle s'allume ? 
R. - Oui. 


IR SERVATIUS. - Je n'ai pas d'autres questi :ns 
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à poser eu témoin. 
IR IAHRREIS. - ( pour l'accusé Jodl ) 


Q- - Témoin, évez-vous participé aux manoeuvres 


&e la Wehrmacht de 1937 ? 
R. - Oui, au Mecklembourg, je crois. 


Q. ~ Vous souvenez-vous si des officiers étranger: 


y avaient été invités ? 


Re - Oui, il y avait une grande délégation anglais 
sous les ordres d'un général qui devint par la suite gouver- 


neur de Gibräater, 
Qe. - C'était le Général Ironside ? 


R. - Oui, je lui ai parlé personnellement ainsi 
qu'à des officiers de son état major et d'autres nations, 
Italiens et autres dont je ne me souviens pas les nationali- 
tés. 


- Y-avai t-il une délégati m française ? 
- Je crois que oui. 
Mais vous n'en êtes pas très sûr ? 


- Non, mes souvenirs ne sont plus très clairs 
sur ces questions, mais j'ai parlé personnellement au Général 
Ironside, 

Q. - Témoin, savez-vous si à cette époque on a mon 
tré les derniers éléments les plus modernes de l'armement al- 
lemend ? 


R. se Oui e 
Q. - Egalement dans l'Einsatz ? 


R. - On a seulement montté l'Einsatz, à part un 
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avion dont on ne se servait pas encore. 


Qe - Savez-vous si l'Allemagne a montré aux étrar 


gers la protection contre les bombardements ? 


R, - Il y avait souvent chez moi Frazer et Lord 
Trenchott, ils s'intéressaient aux mesures de protection 
contre les bombardiers, on lenr a montré les inventions les 


plus modernes, 
Q. - C'était à quelle époque s'il vous plait ? 


Re = En 1937... ou en 1933, je vais regarder si 
je le trouve : le prerder juillet 1937. 


Q» - Savez-vous si plus tard il y eut des visi- 


teurs venus de Grande Bretagne ? 


Rə - Il y eut un échange entre nos services et 
les Anglais. Personnellement, les présentations faites je 


ne prenais plus part sux entrevues, 


Q» - Je vous remercie et vais vous poser une 
autre question : vous vous souvenez de la question de l'oc- 
cupation de la Rhénanie , vous souvenez des émeutes, est-ce 


que la Luftwaffe a participé à cette occupation ? 


R. - Je ne puis répondre en déteil, l'occupation 
de la Rhénénie fut si soudaine qu'elle me supprit pendent 
une permission, quand je suis revenu l'occupation était 
dé à un fait accompli. Je sais que Dusseldorf a été occupée 
per la Luftwaffe, | 


Q» ~ Pour la rive gauche du Rhin, vous ne savez 


R. = Je ne crois pas qu'il y a eu de terrain 


d'aviation sur la rive gauche, mais je ne me souviens pes 
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Q. - Vous dites que l'occupati n s'est produite 
subitement, mais n'ya avait-il aucune prépatation de la 
Luftwaffe ? 

R. - La décision est arrivée pendant ma perni s- 
sion, tout ce dont nous dispositions a été utilisé dans 


ce but, mais c'était très peu. 


Q». - Pour être bien d'accord, c'ést la prenière 


fois que la Luftwaffe a été saisie de cette question ? 


R. = Oui, autrement, je ne serais pas partig 


en permdesion. 


Q. =- À quelle époque se situe cette première 
Prise de contact avec la Luftwaffe ? 


R. = Il peut s'agir de 14, 15 ou 16 jours, c'est 
le maximum. 

Q» = pernier point : témoin, vous avez déjà parlé 
vendredi d'une participation de la Luftwaffe dans la ques- 
tion militaire de l'Anschluss en mars 1938, À quels moment 


Se placent les premiers préparatifs dans ce but ? 
R. - Moins de 48, je peux le dire avec certitude, 


Q. - Quand avez-vous entendu parler pour la pre- 
mière fois qu'on envisagesit la solution de cette question 
d'un point de vue militaire ? 


R» - Environ 36 heures avant l'Anschluss, 


DR KAUFFMANN, = ( pour Kaltenbrunner ) 
Q. - Témoin, est-11 exact que vous n'avez jamais 
eu à faire à l'administration de la Gestapo ou aux camps de 


concentration ? 


R. - Je n'ai jamais eu à faire à ces services, 
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Qs = Quand avez-vous eu pour la première fois 


connaissance de leur existence ? 


R» - Pour la xremière fois en 1933, j'ai entendu 


per ler d'un cemp de concentration qui venait d'être construit 


Q. - Dans les années suivantes avez-vous eu Con- 


naissance d'autres camps de concentration ? 


R. - Jusqu'à la fin de la guerre, je ne connai s- 
sais que Dachaü et Oranienbourg, Je n'ai pas eu connaissance 
d'un autre camp de concentration. J'ai visité le camp de 
Dachau en 1935 avec des officiers supérieurs de la Luftwaffe, 
mais je n'ai jamais rien vu d'autre d'un camp de concentra- 


tion et je n'ai rien su de ce qui s'y passait. 


Q» - Quelle impression avez-vous eu eu cours de 


votre visite ? sur le traitement des prisonniers etc... ? 


R. - A cette époque, on en avait tellement discu- 
té dans nos milieux d'officiers que je me suis décidé à avoir 
une Connaissance personnelle, Hinmler accéda sans difficulté 
à mon désir. A cette époque, je crois qu'il n'existait que 
Dachau, j'y trouvais les groupes d'internés les plus divers, 
un groupe de criminels et d'autres personnes, récidivietes 
pour des délits mais non des crimes, un groupe interné là à 


la suite du Putch Roehm. 


Je connaissais l'un des chefs supérieurs, un SA 
qui était maintenant dans le camp. Le camp était organisé 
Irorrement, il y avait une boucherie, une boulangerie, on nov 
a servi la nourriture dés prisonniers, elle éteit bonne, Les 
Chefs du camp nous ont dit qu'ils nourrissaient très bien leu) 


Iisonniers parce qu'ils leur demandsient un travail dur, 
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Tous. lespri sonniers auxquels nous avons parlé 


nous ont dit pourquoi ils étaient dans le camp, Dans beau- 


coup dé cas, on nous disait, par exemple : 25 faux ; 18 


coups et blessures. 


Ce que je ne peux pas dire wk c'est si l'on 


nous a tout montré dans ce grand camp. 
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DR. KAUFFMANN.- Vous venez de dire Êl'instant 
qu'on a parlé de cela dans les milieux d'officiers, et 
qu'ultérieurement quand vas êtes revenu vous avez échan- 
gé vos impressions sur Dachau avec quelqu'un ? 

GENERAL MILCH.- Très peu, i'ai seulement ré- 
pondu aux questions de quelques camarades intimes. Je 
n'étais d'ailleurs pas seul, il y avait plusieur offi- 
ciers qui eux aussi ont pu parler de ces choses. 

&.- Dans les camps de concentration il y eut 
des atrocités inouľřes. En avez-vous eu connaissance ? 

R.- J'ai pu m'en rendre compte pour la première 
fois, le jour où j'81 été fait prisonnier, car dans les 
environs il y avait un petit camp qu'on évacuait. C'est 
la première impression personnelle que j'aie eue, j'ai 
appris le reste pendant que j'étais prisonnier par les 
documents qu'on nous a montrés. 

Q.- Vous imgnoriez donc complètement qu'en Alle- 
magne et dans lesterritoires occupés, il y avait plus de 
200 camps @e concentration ? 

R.- Je l'ignorais complètement, et ie viens de 
citer les noms des deux seuls dont je connaissais l'exis- 
tence. 

&.- On pourrait vous opposer qu'on aurait dû 
Savoir ce qui se passait. Pouvez-vous nous donner à ce- 
ci une explication £ pourquoi ignorait-on ce qui se pas- 
sait réellement ? 

R.- Parce que les personnes qui en avaient con- 
naissance n'en ont pas parlé, parce que cela leur étatt 
interdit, je crois pouvoir le dire à l'appui d'un document , 
contre l'accusation de l'Ett-Major Général : 


+: on considèratt 
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Adolf HITLER comme chef militaire supérieur, il a donné 
cet ordre lors d'une conférence des forces de police sous 
les ordres d'HIMMLER, en 1943 je crois, 

a.- Est-il exact de dire que toute tentative 
pour connaître la situation était impossible, à moins de 
risquer sa vie ? 

Re- Les autres connaissaient ausst peu que moi- 
même ce grand chiffre de camps de coneentration, nous 
ignorions tout ce qui se passait et qui était réservé à 
un petit cercle. Le S.D., en outre, était répandu parmi 
la population, il était craint de tous, et pas uniquement 
des petits. Il était très dangereux pour ceux qui gravi- 
taient apur., Comment voulez-vous que les Allemands soient 
au courant de ces faits s'ils n'ont pas pu voir ni enten- 
dre ? La presse allemande n'en æ n'a jamais parlé, pas 
plus que la radio. Vous savez que le fait d'écouter la 
radio étrangère était puni des peines les plus sévères, 
voire le peine de mort. On n'était jamais seul. Si quel- 
qu'un voulait aller à l'encontre de cet ordre, , il pouvait 
être mew dénoncé. Je Sais que beaucoup d'hommes en ÂAlleme- 
gne ont été comdemnés à la peine de mort, pour avoir écou- 
té la radio étrangère, 

S-- Avez-vous eu connaissance des déportations 
massives de Juifs vers les territoires de l'Est, et quand 
pour la première fois ? 


R.- Je ne peux indiquer la date. Je ne Sais plus 


de quelle source j'ai obtenu le renseignement que les Juifs 


se trouvaient dans des ghettos spéciaux à l'est. Je crois 


que c'était en 1944, mais je ne voudrais pas donner cette 


date comme certitude, 


_t.— Vous venez de parler de ghettos., Saviez vous 


que cette détention massive était l'étape préhiminaire de 
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l'exterminat ion. 

B.- Non, on ne nous a jamais dit cela. 

Q.- Puis-je vous poser à ce propos une autre 
question : est-ce que le camp d'extermination d'Auschwitz 
signifiait quelque chose pourvous ? 

R.- Non, bien longtemps après que j'ai été fait 
prisonnier, j'ai lu pour la première fois ce nom dans la 
presse. 

&.- À l'Est on s'est servi de commandos spéciaux 
pour l'extermination massive de juifs, æeviez-vous connais- 
sance que de tels commandos existaient à la suite d'un 
orûre d'Adolf Hitler ? 

R.- Non, j'ai entendu dire le premier mot sur 
ces commandos sp ciaux lorsque J'étais ici en prison à 
Nuremberg; 

&---Savez-vous qu'une actionx spéciale eut lieu 
dans les territoires du sud-est du Reich pour l'extermina- 
tion des juifs, ont 4 à 5 millions de juifs furent les 
Victimes à la suite d'un ordre de Eichmann ? 

R. - “on, je l'ignorats et J'entends aujourd'hui 
Pour la première fois le nom de Eichmann. 

Q. - Est-il exact de penser qu'en Âllemgrne, en 
vertu du principe du Fuhrer, chaque action entreprise à 
l'encort re d'un ordre du Fuhrer avait pour suite la mort ? 

R.- Beaucoup de cas le prouvent, 


Q.- Est-il également exact qu'il y aurait eu les 


memes conséquences si l'onavait protesté contre un ordre 


contraire à la lot et immoral ? 


R.- Je crois que même dans ce Cas la personne devait 


S'attendre à être punie, elle et sa famille. 


Q+ - Merci, je n'ai pas d'autres questions à vous 
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DR. SIEMERS (défenseur de l'accusé Grand Amiral 
RAEDER). - 

Témoin, je n'ai qu'une question brève à vous poser : 
Vendredi vous avez dit que vous aviez eu, en 1957, des 
entretiens avec une Commission anglaise, Commissionqui 
fut conduite par le Vice Maréchal COURTNEY. J'aimerais que 
vous me disiez si, lors de ces entrevues, on est tombé 
d'accord sur le fait que les autorités compétentes alle- 
mandes et britanniques devaient se renseigner sur l'éla- 
boration des plans de la Luftwaffe. 

R.- Oui, c'est biene exact, 

&.- Sous quelle forme avez-vous rédigé cet accord? 

Be - On a fait un procès-verbal par écrit. 

9-- Est-ce que ces deux aviations avai ent des 
projets pour chaaue année ? 

R.- Non,ces projets s'étendaient sur plusieurs 
années. 


Q- - Sur combien d'années s'étendait le plan de 


Re- Je ne le sais plus exactement, deux ou trois 
années à l'époque. 

&-- Ce serait donc de 1938 Jusqu'à 1940 ? 

R.- 1957, 1958, 1939, peut-être jusqu'en 1940, 
mals je ne peux plus le dire très exactement ; je l'ai 


oublié, 


&.- Et ce projet avait-il une dénomira tion tech- 
nique sféciale ? 

R-- Je & puis l'indiquer, je ne m'en souviens 
plus, en principe nous avors parlé de projet d'élaboration. 

Q.-- Et du côté anglais les mêmes projets s'éten- 
dalent sur les mêmes années ? 

R.- Je crois que cette même période était couverte 


en principe, c'était le même système. 
sois 
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Q. - Je vous remercie, 

LE PRESIDENT. - Le Ministère Public désire-t-il 
contre-interroger le témoin ? 

Je m'excuse, peut-être pourrait-on suspendre 


l'audience pour dix minutes maintenant. 
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JUSTICE JACKSON.- Témoin, vous êtes bien ac- 
tuellement prisonnier de guerre des Etats-Unis n'est-ce 
pas ? 

-_BENERAL MILCH.- Non je ne suis pas vrisonnier 
de guerre des Etats-Unis, j'étais prisonnier de guerrë 
britannique, et depuis que je suis ici, j'ai été déclaré 
interné. Je ne sais pas ce que cela signifie, de toutes 
façons, ce n'est pas conforme à la situation d'un offi- 
cier qui a été fait prisonnier avant la fin des hosłili- 
tés. 

Q.- Vous avez été autorisé à parler avec l'avo- 
cat pendant ce procès ? 

E.- Avec un certain nombre d'avocats. Je n'ai 
pas pu parler à tous les avocats, mais je suppose que 
les autres défenseurs ne désiraient pas avoir d'entre- 
tien avec moi. 

Q.- Cela épargnerait beaucoup de temps si vous 
répondiez à mes questions le plus vite possible. 

Oui ou non afez-vous été autorisé à préparer et 
à avoir des notes au procès, ®? 

Re- Les notes que j'ai rédigées et que j'ai ame- 
nées ici, ont été rédigées par moi-même avant d'avoir eu 
une consultation avec les défenseurs, 

&.- Vous n'avez pas fait de notes depuis votre 


Cconsulta:ion avec l'avocat ? 


R.- J'ai pris une note sur une conversation, mis 


il nes 'agissait là que d'un fait qui m'avait ¿té notifié 
et sur lequel je n'aurais pas pu m'exprimer sans l'aide 
d'un aîde-mémotre, 

Q.- Et vous occupiez un poste très important 


dans les forces aériennes allemandes ? 
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R.- J'étais Inspecteur Général, 

Q-- Avez-vous fréquemment a ssisté à des confé- 
rences au nom de GOERING ? 

R.- En réalité je ne le représentats que très 
rarement, 

Q-- Vous niez donc avoir assisté à des conf é- 
rences au nom de GOERING ? 

E.- Non je ne le nie pas, mais j'ai participé 
à certaines de ces conférences en raison de mes fonctions, 
et ce n'est que très rarement jue j'ai été Bélégué pour 
représenter GOERING, car le plus souvent il y était pré- 
sent lui-même, 

2.- Avez-vous joué un rôle important dans la 
construction de la Luftwaffe ? 

R.- Oui. 

Q;- Et en I94I, vous avez été honoré pour cela 
par le régime hitlérien ? 

R.- Non, pas en I941I. Je pense M. le Juge que vous 
faites allusion à I940, 


.- Je fai# peut-être erreur ? 


Q 
—— 
R.- Vous pensez à ma Promotion au grade de Feld- 


Marschall. 


&.-- Quand avez-vous été promu Feld-Marschall ? 


R.- Le I9 Juillet I940. 


&.- Bon, I940. Et n’! avez-vous pas reçu un présent 
du régime hitlérien en reconnaissance de vos services ? 


R.- En I942, à l'occasion de mon 50° anniversai- 


re, on m'a remis un cadeau, 


&Q&.- Et cette reconnaissance se manifesta par un 


don en espèces f'est-ce pas ? 


. Re- Oui c'est exact. C'était une somme d'argent 
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m'a permis de faire l'acquisition d'une ferme, 

Q.- Quelle était cette somme ? 

R.- C'était une somme de 250,000 Merks. 

&.- Et maintenant vous venez ici pour témoi- 
gner, si je comprends bien, que le régime dont vous fai- 
siez partie, a entraîné l'Allemagne dans une guerre pour 
laquelle elle n'était absolument pes préparée, Est-ce que 
je vous ai bien compris ? 

R.- C'est juste en ce sens qu'en 1939 1'Allema- 
gne a été entraînée dans une guerre pour laquelle elle 
n'était pas préparée dans le domaine de l'aviation. 

&.- Ests-ee que le Chef des Forces Aériennes 
allemandes, a jamais exprimé cele au peuple allemand, ®? 

E.- Je ne saurais le dire, maisje ne crois pas 

_ qu'il en ait eu la possibilité, 
&.- Vous ne croyez- Pas qu'il l'ait jamais fait ? 
R.- Je ne peux pas me Souvenir qu'ilaît exprimé 
cela devant le peuple, je pense que s'il y avait eu un 
avertissement 11 aurait été adressé aux supérieurs hiérar- 
chiques. 

Q. - Et qui détenait le poste supérieur au sien ? 

R.- C'était le Führer Add HITLER, En temps que 
Soldat, le Maréchel au Reich ne pouvait pas s'adresser à 
l'opinion publique. 

Q.- Pouvez-vous dire qu'à une certaine époque, à 


une conférence du Haut-Commandement ou toute autre confé- 


rence tenue par HITLER, le Rei chsma rs cha 11 GOERING a sou- 


levé la question Suivante : que l'Allemagne n'était pas 


prête pour la guerre, 
R.- Je ne peuxpas me Souvenir d'une conférence de 
ce genre, parce que det elles conférences n'avaient lieu 


en règle générale qu'en présence des deux personnes inté- 
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ressées. Le Maréchal du Reich n'a jamais, en public ou 
devant un cercle nombreux d'officiers manifesté son oppo- 
sition parce qu'HITLER ne tolératt pas une opposition de 
ce genre. 

Q.- Connaissez-vous une époque à laquelle un 
seuldes accusés qui set rouvent ici au banc des accusés 
se soit déclaré publiquement contre l'entrée de léAllemagme 
en guerre ? 

R.- Je ne peux pas me souvenir qu'il y akxx ait 
eu une manifestation publique à ce sujet, mais je suis 
tenté de croîre que, pour ces messieurs les accusés, cette 
guerre fut l'objet d'une grande surprise, 

Q.- Nous voudrions bien pouvoir le croire. 

ER.- Moi, je le crois, 

&.- Combien de temps cela a-t-il demandé aux 
forces allemandes pour venir en Pologne ? 

Re- Pardon je n ai pas bien compris... Pour con- 
quérir la Fologne ?.. 18 jours, je crois, 

Q.- 18 jours, bien. Et combien de temps a-t-11 
fallu pour chasser l'Angleterre du continent, y compris le 
désastre de Dunkerque ? 

R.- 6 semaines, je crois. 

Q-- Et combien de temps a-t-il fallu pour conqué- 
rir la Belgique et la Hollande ? 

R.- Peu de jours, 

&-- Combien de temps a-t-il fallu pour conquérir 
la France et prendre Paris ? 


R.- En tout 2 mois environ, 


Q.~- Et combien de temps a-t-il fallu pour conquéri 


le Danemark et la Norvège ? 
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R.- Un temps très court aussi. Pour le Danemark 
ce fut très rapide parce qu'il s'est soumis immédiatement , 
et pour la Norvège cela demanda quelques semines. 

B.- Et vous voulez que le Tribuial ait foi en 
wtre parole d'officier lorsque vous dites que ces mou- 
vements n'avaient pas été préparés ? Est-ce que tel est 
votre témoignage comme officier ? 

E.- Pardon, je n'ai pas très bien compris. 

Q.- Vous affirmez que tous ces mouvemænts furent 
des mouvements de surprise pour les officiers de la Luft- 
waffe. Vous dites avoir été surpris vous et tous les 
autres offidiers ? 

R.- J'ai dit "surpris par le début de la guerre". 
Il n'était question à ce moment-là que de la Pologne. Les 
autres entreprises eurent lieu plus tard, et 11 y avait eu 
alors un temps de préparation plus long, 

Q-- Alors en ce qui concerne la Pologne vous ne 
niez pas que l'Allemagne était très bien préparée pour 
une guerre contre elle ?.. Le niez-vous oui ou non ? 

Re- L'importance de l'Allemagme par rapport à la 
Pologne était assez grande. En témoignant tout à l'heure 
et en employant l'expression "préparation à la guerre", 
je pensais à une guerre mondiale pour ldquelle l'Allemagne 
n'était pas préparée en 1959, 

Q-- Maïs elle était prête pour la campagne qu'elle 
a commencée, n'est-ce pas ? 

E.- Je ne voudrais Pas m'exprimer ainsi, mais il 


est certain que nous avions de l'armement, © mme tout autre 


pays disposant d'une armée, armement qui fut mis à kæ notre 


disposition Pour nous permettre de conquérir la Pologne 


dans un temps très court, 
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Q-- Est-ce que vous contesteriez ou nieriez qu'en 
ce qui conerne les autres puissances européennes 1'Allema- 
gne était préparée à entrer en guerre œntre elles le ler 
Septembre 1939 ? 

R.- Je crois que l'aviatioganglaise était alors 
plus puis sante que l'aviationakik allemamie. 

Q.- Et en ce qui concerne les puissances occi- 
dentales, est-ce que vous contestez que 1! Allemagne 
était beaucoup mieux préparée à la guerre qu'au n autre 
de ses voisins ? 

E.- Je suis convaincu qu'aussi bien la France que 
la Pologne, étant donné leur force respective, étaient 
aussi kisnxx bien préparées que l'Allemagne, Ces deux 
pays avaient l'avantage d'un thavail préparatoire plus 
long dans ce domaine, étant donné que l'Allemagne ne pou- 
vait commencer ge bravail préparatoire que cing ans avant 
le début de la guerre. 

Q-- Quanda avez-vous rencontré GOERING pour la 
` première fois ? 

Re- Je crois que c'était en 1928. 

G.- Qu'était-11 alors ? Quel poste occeupait-11 ? 

Re- Il était à cette époque député au Reichstag. 

&.- Et que faisiez-vous ? 

R.- À ce moment je dirigeais la Lufthansa, une 
entreprise privée de trafic aérien. 

Q.- Aviez-vous à cette époque des disvussions avec 
Hermann GOERING concernant ce que devi endraient les forces 
aéri emes lorsque les Nazis viendraient au pouvoir ? 

Re- Non, pas dans cette première période, 


Q.- Quand avez-vous discuté cela pour la première. 
fois avec GOERING ? 


R.- Je crois que GOERING s'est entretenu de toutes 


PETER 
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ces questions avec moi en 1932 au moment où 11 y avait u 
plan tendant à s'emparer du pouw ir. On croyait alors 

que le parti national-socisliste formerait un gouvernement 
avec d'autres partis , et je crois qu'à cette occasion 
GOERING a parlé de la possi lité - lorsqu'il y aurait un 
gouvernement auquel participerait le parti national- 
socialiste - ixxpaxxkkk de redonner à l'Allemagne une 
puis sance qu'elle avait perdue, 

Q.- À la suite de cela, vous êtes devenu un 
membre du parti nazi, n'est-ce pas ? 

R-- Ce n'est qu'après 1953 que j'si adhéré au 
parti nazi, jusqu'au moment où je suis devenu officier ; 
alors mes relations avec le parti ont cessé. 

&.- Vous avez attendu qu'il ait gagné pour vous 
joindre à lui ? 

Re- Oui. 

Q.- Vous souvenez-vous d'une conversation que 
vous avez eue avec Hermann GOERING le 28 Janvier 1933 ? 

E.- Oui, 

9-- Où cette œ nversation a-t-elle eu lieu ? 

R°- Chez moi, dans mon appartement. 

Q&.- Est-ce lui qui vous a convoqué ? 

R.- Non, ce soir là j'avais des invités. Soudain 
il arriva parce qu'il voulait me parler de toute urgence, 

Q.- Et pourriez-vous raconter au Tribunal la © n- 
versation que vous avez eue à cette époque avec Hermann 
GOERING ? 

R.- Il me dit qu'un accord avait été #tgné avec les 


autres partis en vue de former un gouvernement commun com 


prenant les nationaux-socialistes. Le Président đu Reich, 


Von HINDENBURG, venait de žégzkarar donner Son accord à la 


nomination de HITLER comme Chancelier du Reich. 


Il me 


demanda si j'étais prêt à assurer ma collaboration en vue 


Fos da 
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de la création d'un Ministère de l'Air; et gakz uniquement 
parce que je ne voulais pas abandonner ma Lufthansa, je 
lui ppoposais deux autres personnalités pour me remplacer. 
GOERING refusa la candidature de ces persomes et insista 
en me demament de lui assurer ma collaboration, 

&-- Qu'avez-vous fait alors ? 

Rz- Je lui ai dit que j'avais besoin d'uncertatn 
temps de réflexion et que cela dépendait aussi de la 
question de savoir si HITLER insisterait, 

Q.- Et alors que fit HITLER ? 


R.- Le 30 Æxxxtxx j'ai accepté, après avoir enten- 


du HITLER me dire qu'il considérait que mes connaissances 


techniques dans le domaine de l'aviation étaient indis- 
pensables, 

Q.- Ainsi, le jour où les Nazis sont venus au 
pouvoir, vous avez accepté la tâche de construire la 
Luftwaffe ? 

R.- Non, il ne s'agissait pas de l'aviation mili- 
taire ; il s'agissait simplement alors de la coordination 
des différents domines d'administration dans l'aviation 
Civile. Il y avait une ou deux Sociités d'aviation, des 
industries aéronautiques, des écoles de pilotes, des ser- 
vices météorologiques et différents instituts de recherches 
Je crois, avec cette énumération, avotr indiqué tout ce qui 
existait à ce moment 1à dans le domaîne de l'aviation 
civile et non pas dans le domaine de l'aviation militaire, 

&-- Vous avez done été chargé d'assurer la prédo- 


minance allemamie dans le domaine de l'Air ? 


Re- Non, on ne peut pas dire cela, 


&.- Quel était alors votre but en assumart cette 


nouvelle têche ? 


R.- Il s'agissait d'agrandir l'aviation et tout ce 
qui s'y rapportait, EYE 
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: netro première tâche e 


&.- Vous avez alors fait des visites en France et en 
Angleterre et vous “etes revenu pour en faire rapport person- 


nellement à HITLER ? 
R.s- Oulie 


de De retour d'Angleterre avez-vous averti HITLFR des 


activités de RIBBENTROP ? 
Rs- Oui. 


2s- Qu'evez-vous dit à HITLER eu sujet des activités de 
RIBBENTROP ? 


Re= Je lui ei dit qu'en Angleterre j'avais eu l'impression 


que M. RIBBENTROP n'y était pes "persona grata". 


Qs- éxazxxausxftéximkanmaxé Lorsque vous avez 4t4 
fnterros? ou cr'alable, n'avez-vous pas déclers, après avoir 
été pris, que vous avez dit à HITLER que, s'il ne se débarras- 
seit pes de RIBBENTROP, l'Allemagne eureit des ennuis evec 
l'Angleterre ? Est-ce bien cela ce que vous avez dit à votre 


interrogetoire ? 


Re= Je ne peux pas me souvenir du mot à mot de ma décle= 


rations. 
3 - Mais en substance ? 


R.- J'étais d'evis que, pour l'Angleterre, il fal leait 
quelqu'un d'autre que Von RIBBENTROP perce que, selon le désir 
d'HITLER, il fe‘leit aboutir à une collaboration avec l'An- 


gleterre. 


B.- Avent de perler de cela à HITLER vous en avez parlé 


avec GOERING, n'est-ce pas ? 


R.- fyoc qul ? 
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Avec GOERING ? 
Sur le voyage ou à quel propos ? 
hu sujet de RIBBENTROP. 


Non, je n'ai pas discuté de cette question avec le 


Mer£chel đu Reiche 


Q-- À une certaine époque des ingénieurs furent envoyés 
en Russie, n'est-ce pes, pour inspecter les constructions 


aériennes et d'eutres choses de ce genre ? 
Qui, c'est exact. 


C'éteit un groupe d'ingénieurs. Avez-vous eu des 


rapports avec eux ? 


R.= Non, jé n'avais rien à faire avec eux. Je ne dirigeais 


pas le services techniques à cette époque. 
Q:- Sous le commendement de qui étaient-ils ? 


R.= Ils étaient sous les ordres du Colonel Générel UDET 


qui, lui-m'eme, tait sous les ordres du Maréchal du Reiche 


Qa- Et lorsqu'ils sont revenus, vous avez appris qu'ils 
avatent 4*c1cr° jue la Russie était capable de construire des 


avions ? 


Re= Oui, c'est exacts 


Qe— Quel fut l'ordre donné par GOERING axxËxxxsx eu sujet 


de cette informetion au Fuhrer ? 


R.- GOERING n'a pes cru à la véracité de ces nouvelles, 


Je le seis perce que cela m'a té rapporté textuellement par le 
Colonel Général UDIT. 


Q.= N'avez-vous pes déclaré à l'interrogetoire que GOERING 
les a appelés des défeitistes et qu'il leur a interdit de 


répéter ces informetions et qu'il les a menécés âu camp de 
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concentration s'ils parlaient. 

Re- Je n'ai jamais dit cela sous cet te forme. 

Q.- Alors dites-le en vos termes propres, et 
réfé tez-nous ce que GOERING 8 déclaré à ce sujet. 

B.- À une époque ultérieure, lorsqu'il s'est 
agi de payer les répBrations, GOERING m'a dit :"Alors 
vous aussi devenez défaitiste et vous commencez à croire 
à ces chiffres." Je lui ai alors réponduque je croyais 
effectivement à ces chiffres. Mais cela n'a ria à voir 
avec l'affaire russe de cette époque. 

Q.- Est-ce que ces chiffres russes ont été rap- 
portés à HITLER ou bien d'une façon quelconque ont-ils 
été portés à la connaissance des Allemands? 

R.- En ce qui concerne les chiffres rm sses je 
n'en sais rien, car je ne m'occupais pas de ces mestions, 
les chiffres américains ont certainement été présentés à 
HITLER, mais ce dernier ne les a pas cru. 

saviez 

&.- Vous avez déclaré Vendredi, que vous/depuis 
le début que la guerre avec la Russie, signisfierait l'an- 
nihilation de l'Allemagne. C'est bien là ce que vous avez 
dit n'est-ce pas ? 

R.- Il né s'agissait pas, d'après ce que j'ai 
dit, de la destruction mais de la défaite, je crois avoir 
dit destruction ou défaite. 

&.- Vous êtes allé voir le Reichsmarschall GOF- 
RING pour protester contre l'entrée en guerre contre la 
Russie, n'est-ce pas ? 

R.- Oui. 

Q.- Est-ce que GOERING, comme vous, pensait que 


cela signifiait la défaite de l'Allemagne ? 
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R.= Non, il ne s'est pes exprimé effirmativement à ce 


sujet. Etant donné ses rapports avec HITLER, il stait tenu de 


s'exprimer avec beaucoup de prudence. Je lui ei indiqué les 


raisons des difficultés qui sergireient pour l'Allemagne et il 
a fait un signe d'essentiment avec le t”ete. J'eus l'impression 
qu'il avait d£jà essey£ en vain de présenter ses arguments à 
HITLER, 

Q- En d'autres termes, il tait d'accord avec vous pour 
penser que ce serait le défeite de l'Allemegne meis il ne 
voulait pes l'exprimer ? C'est bien cela ? 

R.« Non, je ne peux nes dire cela dans ces termes. Ce fut 
ma conclusion personnelle de dire que c'était le défaite de 
l'/llemegne. Il n'était pes forcément d'adcord avec moi pour 
dire qu'il fallait éviter cette guerre à tout prix parce 
qu'elle serait un melheur pour l'Allemagne. Il n'a pas employé 
le terme "“dffeite" lorsqu'il s'est exprims, 

4 Q,- Est-ce que ces termes ont %t£ mentionnés par vous ? 

Re= Oui, j'ai mentionné gueæxgakaxgarzikxkextáżaika qu'une 
guerre sur deux fronts et contre de tels adversaires ne pourrait 
qu'eboutir à le défeite de l'Allemagne, 

de Et n'éteit-il pas d'accord avec vous sur ce point ? 

R.- Non, il n'a pes disceutf cette question, meis il a 
Simplement décler$ qu'il s'opposait à ce qu'une autre démarche 
fut encore entreprise parce que cela pourrait £veiller chez 
HITLER l'impression que nous étions des défaitistes, nous eutres 
de l'evietion.et que tout cele ne chengereit absolument rien 
à le situetion.. 

à ER Se LUE n yeon pius OST ensuite, de faire sevoir 
les raisons pour lesquelles vous trouviez que cette guerre 


serait la dśfeite de l'Allemegne ? ` 


R.- Cela m'átait impossible. Je ne pouvais pas agir contre 


les œdres de mon supérieur. 


Q,- Le Meréchel đu Reich ? 
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R.=- Oui, le Mer“chel du Reich. 


Ze 7t, cntcnt que vous sachiez, ils n'ont jemais feit 


savoir œækx à HITLER, eprès votre conversation evec lui, que 
ceite guerre serait un d{sastre pour l'Allemagne ? 

R.- J'eveis l'impression qu'ils avaient 44 jà discut$ cette 
quest ion avec HITLER, mais qu'ils n'avaient pes eu la possibi- 
lits d'obtenir gain de cause euprès de lui. 

S°- Mais vous £tiez allá à l'étranger, vous aviez feit 
repport à lui et epperemment il avait confience en vous ? 

Je vous demande si Hermann GOERING e janais fepport£ à HITLER 
que vous, d'après vos propres informations, trouviez que cette 
guerre serait un d'sestre.? 

R=- J'avais fait ces voyages sur ofdre d'EITLER. J'ai 
entrepris ces voyages à la suite d'invitations adresstes À 
l'aviation allemande par les puissances étrengères, et ces 
voyages m'ont $t5 recommanāśs par le Mer£chel đu Reich. Ce n'est 
que perce que ces voyeges taient très impæ tents et aussi 
è cause des discussions politiques qui eveient eu lieu à cette 
époque-là eu cours desquelles j'ai dit que je n'avais rien À 
feire evec le politique, que j"ai décidé de donner mes impres- 
sions à HITLER, 

2e- GOERING vous a-t-il ordonn4 de faire cela, d'eller 
chez HITLER ? 

R.- Oui, je crois que GOERING en evait fait pert à HITLER 
et ce dernier m'a fait venir. Je n'ai pas đŝcids moi-m°eme de 
me rendre chez HITLER ; j'ai reçu un rdre de me rendre chez lui, 

+ Vos e-t-11 envoyé chez HITLER sechent ce que vous 
repportiez ?., Alors il savait ?.. 

Re= Non, il n'aveit pes le temps de me recevoir à ce moment 
làs 

4- GOERING n'avait pas le temps de vous recevoir ? 

Re= Non, GOERING avais tent d'autres questions à s'occuper 
à ce moment là ; il ne voulait rien entendre de tout cela, 

2+- Ainsi il a leiss£ ce soin à HITLER qui n'éteit pes 
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Re= Et HITLER s'intŝressait à celas, 

e.~ Je crois que vous nous avez dit à l'interrogetoire 
que GOERING n'4tait pas très treveilleur ?.. Est-ce bien 
cela ? 

Re= Je n'aimerais pas beaucoup exprimer une opinion à ce 
sujet. l 

0. Trs bien, je retire la question, 

Lorsque vous avez découvert que l'Allemagne d leit entrer 
dans une guerre que vous considériez comme un désastre, avez- 
vous démissionné ? 

Re= _<missionns de quoi ? 

de Est-ce que vous avez démissionné de votre poste d'of= 


ficier ou de tout eutre poste ? 


R.= Non, c'Steit absolument impossible, Cette possibilité 


de démission 4tait exclue par le réglement, 





W MLA OaD Il 
2 à I2H.45 
I2 à +2 H0515 — 0041 


JUSTICE JACKSON. - Et qui a donné cet ordre ? 


Général MILCH. - Hitler, en personne, C'était 


qui ne me concernait pas personnellement, 


5 


Vous avez đit vendređi que vous aviez senti vous- 


voùs ne pouviez pas démissionner, 
On ne pouvait pēs se retirer, non, 
Avez-gous essayé, à n'importe quelle époque ? 


1i plusieurs fois tenté de démissionner en temps 
cela ne m'a pas été accordé, On m'a dit alors 
que je n'avais pas à demander ma démission, l'on me di- 
rait à quel moment je devais psrtir. 
Pendant la guerre, je n'ai pas démissionné, parce que 


© 


en tant que soldat, je ne pouvais pas démissionner en temps 


È 


de guerre, 


conversation avec Goering 
à une certaine époque, au sujet de votre démission ? Il 
ne vous a pas seulement défendu de partir, mais encore 


il vous aurait dit que ce n'était pes la peine de dire que 


vous étiez malede , afin de motiver une démission ? 


Re — Oui, il était impossible de trouver une exfuse 
dans ce domaine, si on n'était pas véritablement malede. 
Autrefois, il était d'usage, lorsqué l'on se retirait d'un 
poste important d'indiquer des raisons de santé, mais cela 


n'était plus possible, 


Qe — Et il vous a proposé, au cours de cette conversa- 


tion, une issue, n'est-ce pas ? 


Le) 


Re -N0n, on ne m'a rien proposé, c'est moi qui lui ai 


proposé quelque chose, 
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Q. - Et qu'est-ce que vous avez proposé ? 
R. - Je n'ai pes entendu. 


Q.e — Quelle discussion aviez-vous au sujet du suicide ? 
Goering ne vous a-t-il pas dit que tout ce que vous pou- 


viez faire pour démissionner, c'était de vous suicider ? 
Re — C'eût certainement été le seul moyen d'en sortir. 
Goering vous a-t-il dit ceci ? 
Non, c'est moi qui ai dit cela, pes lui, 


Et il n'était pas contraire à cette opinion, n'est- 


Non, il n'attachait aucune importance à un geste 


de ce genre d me part. 


Q. — Vous avez avec vous les règlements qui étaient 
imprimés pour chaque soldat, les règlements qui étaient 
imprimés poùr chaque soldat, les règles de Droit intern:- 


tional, n'est-ce pas ? Les avez-vous avec vous ? 


R. =- Oui, c'est contenu dans mon Livret Militaire, 


ainsi que pour chaque soldat, 


Qe = Pouvez-vous nous đonner quelques renseignements 


au sujet đe ce Livret. Mais je voudrais que vous nous don- 
niez exactement le texte de ces instructions ou règlements 
qui, à votre avis, reflètent le Droit international tel 


que vous le comprenez. 


R. — Je dois lire ces instructions, n'est-ce pas ? 
"Les dix Commendements pour la conduite de la guerre, 


du soldat allemand. 


../ 
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"10 -Le soldat allemand combat d'une manière cheva- 
leresque, pour la victoire de son peuple. Les atrocités 
et les destructions inutiles sont indignes de lui, 

29 — Le combattant doit porter l'uniforme, ou bien por- 
ter un insigne parfaitement visible, Il est interdit de se 


battre en civil, ou sans porter ce signe distinctif. 


30 — Aucun adversaire ne pourra être tué, s'il se 
rend. Ceci concerne également l'espion et le franc-tireur. 
Ces derniers seront punis par les Tribunaux, 

49 - Les prisonniers de guerre ne doivent pas être mal- 
traités ou insultés. Des armes, des plans, et des croquis 
devront leur être enlevés, Aucun autre objet personnel leur 
eppaÿtenant ne devra leur être enlevé, 

59 — Les projectifs "dum-dum" sont interdits. Il est 
également interdit de transformer des projectilès ordinai- 
res en projectiles "dum-dum", 

69 - La Croix-Rouge est inviolable, Un adverseire bles- 
sé doit être traité humsinement, Le personnel sanitaire 
et les aumôniers ne doivent pas être empêcher d'exercer 
leurs fonctions, 

79 - La population civile est inviolable. Le soldst 
ne doit pas piller, ou détruire volontairement, Les monu— 
ments historiques, ou les monuments voués à la science, 
aux Arts, ou au culte, sont à respecter tout particulière- 
ment. Les services en nattre ou les prestations ne devront 
être demendés que per les autorités supérieures et contre 


indemités, 


89 =- Le territoire netre ne doit pas être envahi ou 


survolé, ni être impliqué dans les opérations militeires 
par un tir d'artillerie, 
99 = Lorsqu'un soldat allemant est fait prisonnier, il 


doit donner , sur la question qui lui sera posée, son nom 


./ 
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et son rang. En aucun ces, il ne devre donner des indi- 
cations sur son coprs de troupe, ou des renseignements d' 
ordre politique. Il ne doit se laisser convaincre ni 
par les promesses, ni par les menaces, 

100 — Tout acte commis en violation des règlements 
est punissable. Toute violation serait à signaler aux 
autorités. Les mesures de répression ne sont admissi- 


bles que sur ordre supérieur." 


JUSTICE JACKSON, = Et cela, tel que vous 
niez, c'était le Droit Militaire conformément 
International, promulgué y commandement 
les troupes allemandes en camp 


nek 


Re — Oui, c'est cele, 


Qe za Et vous 
mée allemande, que 


n'est-ce pas ? 


Re — Tout soldat devait le savoir, devait savoir que 


cela était les ‘instructions allemmdes, car tout soldat 
devait porter ce livret dans sa poche, et cette feuille 


y était jointe. Le gros de 


Q. ~ Les officier 


pas, le savaient, 


Re — Naturellement, 


Cela re/ 


Q. — de présente vos opinio et votre conception 


de vos devoirs , en tant que co 


R. — Oui, c'est cele 


Qe — Avez-vous partici aux activités d'Hermenn 


nt = : z ETE r : 
Goering lorsqu'il a £ oeuvres d'art de France et 
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des autres territoires ? 
Re = Non, 


Q. - Avez-vous participé à la déportation des po- 


'pulations civiles pour les travaux forcés, 
P D 2 
Re =. Non. 
Q. - Vous savez que cela a été fait n'est-ce pas ? 


R. - Je ne savais pas que les ouvriers qui venaient 
de l'étranger avaient tété déportés, mais ce que l'on 
nous a dit, c'était que ces gens venaient chez nous parce 
qu'ils étaient volontaires respectivement. Je savais, 
en ce qui concernait le France, que les Françai 

comme volontaires et 
qu'après ils ne voulaient plus venir, mais que le Gou- 
vernement français avait lui-même pris l'initiative d'é- 


dicter des mesures pour les faire venir, 


Qe — Et ainsi, à cette époque, vous n'en saviez rien, 
qu'il y avait des travailleurs involontaires, ou forcés , 


en Allemagne. 
Re - Non. Je ne savais pas que..... 


Qe =- Ne nous dites pas ce que vous ne saviez pas, mais 


ce que vous saviez, 


Re - Je savais qu gens étaient recrutés à cette 
époque, et que par conséquent ils venaient volontairement. 
Je savais que beaucoup d'entre eux étaient très contents, 
mais qu'avec le temps, au fur et à mesure que la situa- 
tion militairé allemande empirait parmi ces groupes de 
travailleurs étrangers, que l'état d'esprit est devenu 


moins bon, Il est vrai que ceci se rapportait à des grou- 


…/ 
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pes plutôt restreints, 

Je dois dire aussi qu'en général, nous expliquions 
cela en disant que les gens n'étaient pas nourris et trai- 
tés comme ils l'auraient voulu ; c'est pour cela aussi 


qu'un certain nombre des services, en particulier les Mi- 


nistères de ii. Speer, s'efforçaient d'améliorer la condi- 


tion général de ces ouvriers, 


` 


Je — Vous n'avez pas encore répondu à ma question 2? 
est-ce que vous saviez que des travailleurs forcés étai- 


ent amenés en Allemagne des territoires occupés ? Le 


Saviez-vous ? 


= » . rs 


Re - Je sevaigseulement que les Français étaient for- 
cés vers la fin d'aller en Allemagne, par leur Gouverne- 


ment. 


Q. — Est-ce que vous saviez que des 
guerre étaient obligés de travailler dens des industries 
de guerre, et notamment étaient employés pour la fabri- 


cation de canons ? 


Re =- J'en ai entendu parler. 


Q. — Et vous en avez entendu parler par vos co-offi- 


ciers, n'est-ce pas ? 


£ 


D 


Rə — Je ne sais xxxx pas,pour le moment, qui m' 
cela. Il y avait une institution qui, je crois, 
lait "Hilfswillige", C'était un récrutement volontaire 


opéré parmi les prisonniers de guerre, 


Qe =- Est-ce que vous avez appris, même si vous n'y 
avez pas participé, le plan de ramassage des oeuvres 


d'art des pays occupés ? 


Re =- Non, je ne sais pas quel était ce plan. Ce n' 
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qu'ici, à Nuremberg, que j'en ai entendu parler par 


ques témoins. 


Qe — Je voudrais vous demender quelques questions au 
sujet de certaines pièces. Je veux parler du document 
343 PS, n° USA 463, Jė voudrais que l'on vous montre ce 
document. 

(Le document est soumis au témoin.) 

Re - Ces lettres sont signées de mon nop, e: 
été écrites également sur du papier à lettre, à mon en- 
tête. Elles ont dû être rédigées par le service de Santé 
mais je ne m'en souviens plus exactement, 
déjà dit. Je voudrais simplement signaler que les répon- 
ses tendent à éviter des difficultés avec M. Himmler, 

Par exemple, je dois dire 
déclaretions du Dr. Rascher et du 
rations ont été lues par l'Inspection du Service de San- 
té. J'étais plus ou moins le facteur, lorsau'il s'agis- 
sait de transmettre la correspondance entre les Services 


de Santé et la SS. 


Q. — Quand vous avez témoigné pendant l'interrogatoi- 
re, vous ne vous souveniez pas de ces lettres, mais ven- 
dredi vous avez témoigné que vous aviez apporté des mo- 
difications à l'une de ces lettres, n'est-ce pas ? Pou- 


vez-vous nous dire quelle était cette modification ? 


Re — Oui, en partie. On m'a présenté ces lettres lors- 
que j'ai été interrogé ici, et ce n'est qu'à partir de 
ce moment là que j'ai pu me souvenir de cette chose que 
j'ai citée. Les modifications que j'y ai apportées ne 
concerneient que des questions de forme, de politesse, et 
ceci à cause de la sensibilité bien connue de li. Himmler. 


Mais je crois que ces modifications ne se rapportent 


pas 


A 


a cette ‘lettre, mais à une autre lettre, 


sa 
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it donc de la lettre n° 167 ? 
Re — Oui, je crois. 


Q. — maintenant, vous 
rogatoire que ces lettres ıs avaient été soumises, 


jour les signer, au lieu d'être soumises aux chefs de 


bureau. Vous souvenez-vous pourquoi ? 


" 


R. ui j Inspecteur du 
de 


pondr négativement 


“ 


a Himmler, pé u'i Le craignait 


3 r . ` É A À a "1 
m'avait écrit, à moi, parce qu'en 


+ 
E : sub 2 x q 
n'écrivait qu'au Meréchel di 


ce que parce qu'il ne connai 


_ 


services de l'Aviation. 


~ ~ Pi S 1? £ m~ p A ~ ~ » 
vous avez donné comme raison au f: 


ces lettres vous ont été soumises, 


votre bureau ne voulait 


être placée dans 


Himmler, en répondant négativement 


ICE 


- Je crois que vous lui avez aussi dit que les 


ionnaires de ce département craignaient les SS. 


Die. - 


que je voulais exprimer en disant 


illégales, ou des activités contre le 
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je n'ai pas compris cette question, 


qui craignaient les SS ? 


ction du Service de Santé ? 
Non, c'était des fonctionnaires responsa 


faisant leur devoir, dans la mesure de ce que vous sa- 


vez, c'est bien cela ? 


R. — Oui. Monsieur le Juge, 


"> 


faire une idée de la situation 


Q. — C'est exactement ce que je veux 
disiez. Pourquoi est-ce que ces personnes 
leur devoir dans un bureau gouvernementa 


elles les SS ? Bxpliquez-nous cette 


te. Personne 


uation très facile. Nous étio 


A7 


sous un contrôle permenent, 
grade. Chacun d'entre nous avait 


secrète. Tout le monde ét 


tits fonctionnaires, 


ps 


Qe — Est-ce que vous voulez di ] puis 
Maréchal jusqu'aux plus humbles ci oyens, on craignait 


les attaques de la Gestapo ? 


R. - La peur n'était pas la même partout. On peut 


être dire que les plus petits, et les plus grands avaient 


le moins peur, mais c'était surtout dans les fonctionnei- 


res d'importance moyenne que les gens avaient la plùs 


grande peur, car ils était clair que les fonctionnaires 


tim P; an £ : s è A > 
d'importance moyenne étaient ceux qui critiquaient le 


lus. avait égaler j 
plus, On savait également que cette critique n' 


ét ait p: 
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admise, 


Q. — Si je comprends bien, votre témoignage, c'était 
la réputation de la Gestapo qui était bien connue en Al- 


lemegne, 


Re — Certainement, et tout particulièrement pendant 
les dernières années de la guerre, Je ne peux pas dire 
an uelle mesure cela était justiflé, mais ce sentimen 
dans quell e e cel j å 


existait en général, 


Q. - Maintenant, je ciois que vous avez également té- 
moigné que certaines autorités militaires supérieures ont 
démissionné. J'attire votre attention sur votre interro- 
gatoire au sujet de Von Fritsch et de Beck. Ils ont dé- 


missionné, n'est-ce pas ? 


R. - Non, ils n'ont pas démissionné. 
’ 


démissionnés, 
Qs — Ils ont été chassés, c'est bien 


Re =- C'est bien cela. On leur a fait 


vait plus besoin d'eux, 


Qe — J'avais compris que vous disiez, lors de votre 


interrogatoire, que même les généraux n'ont pas osé ex- 


primer leur démission. 


Re - Non, je n'ai jamais dit cela sous cette forme, 
Je ne peux pas m'en souvenir. Je vous serais reconnais- 


sant si vous pouviez me montrer le procès-verbal. 


Qe =- Bien, J'ai ce procès-verbal, Je vais vous denan- 
đer si l'on ne vous a pas posé les questions suivantes, et 
si vous n'avez pas donné les réponses suivantes : 


"D'après ce que vous savez des discussions, 
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versations dans les cercles militaires, est-ce que vous 
pourriez vous faire une opinion, au début de la guerre, 
sur ce qu'ils pensaient ; partageaient-ils vos vues ?" 

Ce à quoi, d'après le procès-verbal, vous avez répondu 
quë"tous unanimement étaient d'accord avec moi, tous les 
officiers supérieurs étaient d'accord avec moi. Bien avant, 
j'avais parlé au Field Maréchal von Blomberg, en 1937, au 
sujet du danger de la guerre, du fait de la politique im- 
prudente des politiciens, et nous pensions qu'à ce moment 
l'Angleterre et la France ne toléreraient pas cette poli- 
tique à la longue. Le ler Novembre 1937, j'ai eu une lon- 
gue discussion aveg von Bomberg à ce sujet, et il était 


de mon avis." 
Oui, je m'en souviens, 
- Cela est vrai, n'est-ce pas ? 
Oui. 


On vous a encore posé la question suivante : 
que 
"Est-ce que c'est vrai qu'après/le général Fritsch et le 
Général Beck aient été "démissionnés", la position de 
l'armée était subordonnée à la position des personnages 


politiques ?" 


R. - Non, ils ont toujours été subordonnés. L'armée 
était toujours subordonnée au Fuhrer, ou au Président du 
Reich, et dans ce sens, rien n'a été changé. Le chef de 


l'Etat était en même temps le chef de l'Armée, 


Q. — Au moment où vous avez été interrogé, votre ré- 
ponse a été la suivante "Oui, perce qu'Hitler a assuré 
le commandant personnellement, de l'Armée de terre, de lé 


Marine, et de l'Armée de l'Air. C'était le poste tenu par 


Blomberg auparavant, et Blomberg était capable de résister 
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à Hitler, et il l'a fait souvent, Hitler respectait et 
craignait, écoutait ses conseils. Blomberg était le seul 
soldat qui avait assez d'intelligence pour traiter ces 


questions militaires et politiques! 
R. — Oui, c'est bien ce que je pense. 


à. 8# Cette résistance ne pouvait pes être 


È 


par les hommes qui composèrent l'entourage d'Hitler, 
la suite, Ils étaient érop faibles pour cëla, et c'es 
probablement pour cette raison qu'il les a choisis. 


Est-ce vrai ? 
R. — C'est bien ma conception. 


"Est-ce que les généraux avec lesquels veus 
étiez associés, même avant 1939,ne pressentaient pas que 


la politique d'Hitler pourrait provoquer une guerre ? 


"Oui, mais ils devaient être très pru- 


. 
. 


dents, parce qu'ils n'osaient 


+ - 
u 


)1 
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C'était là voire réponse, est-ce 


Re- C'est exact. 


- Et qu'est-£e que craignaient ficiers 


= 


périeurs,pour ne pas donner leur avis 


Re =- Ils n'avaient pas la possibilité de présenter 


ce problème à Hitler, 


A 


Qe — Qui aurait pris des mesures 
Il y avait plusieurs généraux 


exécuterait des ordres contre 


Re - Ce n'était pas possible, Hitler était si 
que les arguments contraires présentés par les 


au- 


étaient simplement repoussés par lui, ou il n'en 


…/ 
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prenait même pas connaissance, 


Qe — Et Hitler avait les SS., n'est-ce pas, et Himmler 


et Kaltenbrunner ? 


R. —- Oui, il avait cela aussi, et de plus il avait 


toute l'armée qui lui avait prêté serment de fidélité. 


Q. =- Je crois que vous avez dit qu'après le 5 mars 


19 Hitler n'était plus normal. C'est juste, n'est-fe 


£ 


R. - J'ai dit que je pensait que Hitler, ces temps 
derniers, n'était plus le Hitler que nous avions connu 
depuis 1933, jusqu'au début de la guerre, mais qu'après la 
campagne de France, il avait dû y avoir une modification 
dans son esprit. Ceci était ma conception personnelle, 
car ce qu'il a fait plus tard était en contradiction avec 
ce qu'il avait enseigné lui-même, ætbtrefois. Il y afai 


lè une opposition de 180 degrés. 


Qe — Et vous voulez que nous continuions à croire 


a 


que Goering a continué à être l'homme de confiance d'un 


homme anormal, c'est cela ? 


R. - Le caractère smormal ne pouvait pas être recon- 
nu d'une manière si évidente que l'on puisse dire à 
moment là : cet homme est eliéné, ou : il a des troubles 
mentaux. Il n'es nillement nécessaire que ce caractère 
anormal soit parfaitement visible, IL se peut que les 
symptomes ne soient pas très apparents, Je crois qu'un 
us 


médecin pourrait donner là-dessus des indications pl 


intéressantes que les miennes. J'en ai parlé d'ailleurs à 
plusieurs personnes. 


le — Et c'était leur opinion qu'Hitler était anormal ? 


R. - Un médecin a confirmé qu'il était possible qu'il 
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y eut là un dérangement mental. 
Q. — Un docteur réputé, en Allemagne ? 


Re — Non, il n'est pas très connu. D'ailleurs il n'i 


dit cela à personne d'autre, Ce n'était pas recommandable. 


Q. — Je pense qu'il aurait fini dans un camp de con- 


centration, dans ce cas, ou davantage ? Si vous aviez 
exprimé cette opinion qu'il était mormel, vous auriez 


probablement été là-bas aussi, n'est-ce pas ? 
Re — J'aurais été fusillé immédiatement. 


Qe — Alors, vous n'avez jamais osé dire à votre mé 


périeur Goering votre opinion à ce sujet ? 


Re — J'ai eu une fois la possibilité de dire à Hitler 


mon opinion, pendant lséuerre., Après je ne l'ai plus eue. 


fa] 


Vous avez informé Goering de votre opinion ? 


avec Goering, mais ce à quoi je viens 
đe faire allusion, c'est une conversation que j'ai eue 


avec Hitler. 


9. — Donc, je crois que vous avez mal compris, vous 
ne voulez pas dire que vous avez informé Hitler que vous 


le trouviez enormal ? 


Re = Non, d'ailleurs, je n'ai même pas dit celeà 


Goering. 


Qe — Vous saviez, n'est-ce pas, que Goering votre su- 


périeur immédiat, promulguait des décrets enti-juifs ? 


R. = Non, je n'en savais rien. Dans la mesure où je 
suis bien informé, ces décrets ont été publiés par un æ- 


tre office, 
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Qs — Ne saviez-vous pas que ces décrets qui chassai- 
ent les Juifs et les demi-Juifs étaient promulgués par 


Goering ? 


Re — Non, dans la mesure où je suis bien informé, 
ceci doit avoir été publié par le Ministère de l'Inté- 


rieur qui devait être compétent, il me semble, 


AN 


Q. — Est-ce que vous n'avez pas pu prendre quelques 
efffets 
mesures pour éviter les gxgèsg de ces mesures ou de ces 


décrets vous-même ? 


Re — Non, je sais ce que vous voulez dire, C'est une 


question qui a été résolue longtemps avant ? 
- Combien de temps avant ? 
- Autant que je m'en souvienne, c'était en 1933, 


= 1953, juste après la prise du pouvoir par les 


Nazis ? 
Ha Qui. 


— Et pour qu'il n'y ait pas de malentendu, Goering 


7 
2 


vous a fait à cette époque un aryen intégral, c'est bien 


cela ? 


D 


R. =- Je ne crois pas que ceci a été fait par lui, cer 


cele était vrai. 
Il l'a établi. 


Il m'a aidé à éclaircir cette question qui n'é- 


très claire, 


C'est-à-dire que le mari de votre mère était un 


— Ce n'est pas dit. 
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Q. — Vous avez dû prouver que vous n'aviez pas d'an- 


cêtres d'origine juive, est-ce bien juste ? 
R. — Oui, chacun devait fàire cela, 


Qe — Mais dans votre cas, cela impliquait votre pré- 


tendu père, votre père présumé ? 


R. — Oui, c'est juste, 


- Et vous avez certainement 


de l'attitude du Parti Nazi 


La question serait sou- 


levée par le Parti Nazi, donc vous êtes devenu membre en 


1933, l'époque à laquelle cela est arrivé ? Est-ce cela ? 


R. — J'étais devenu membre avant que cette question ne 


ii 


fut soulevée. 


Q. - Bmx À quelle époque êtes-vous devenu menbre du 


Je ne crois pes pouvoir le dire exactement, 


ae c'était en Mars ou en Avril, 


- Et vous avez dû aircir tte question avant 


pas ? 





un 


roblème a été éclairci entre temps. 


5 


indiquer exactement le délai. 


avez entendu parler pour la pre- 


fois de concentration ? 


rois que c'est en 33 qu'il 3; eu unepu— 


blication à ce sujete 
J 


a Ti de 


à E ERE er : NE 5 AR RCE ? ' ” 
de ” ØU plus Varay mpren s vous avez 


entendu des rumeurs su 


c'est cela, 


- Quend est-ce que ces rumeurs sont devenues 


antes que vous avez dû faire une enquête ? 


Ceci a dû être fait à la fin de 1534, début 


J'ai été à Dachau au 


- Et ces rumeurs ont persisté pendant toute lë pé- 


` 


riode qui va jusqu'à l'effondrement de l'Allemigne ? 


R. — Les rumeurs qui m'ont 
ne me sont parvenues que parce que je fréquentais des 


milieux d'officiers, D'ailleurs, à te époque je n'avais 


pas de contact avec d'autres milieux. Je ne peux pas vous 


È 


dire dans quelle mesure cele étaitconnu généralement, 


? 


R. - Non, pas dans ce sens même, 


Re — Alors, dites-nous ce sur quoi vous avez fait une 


enquête ? 
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Rə — Il m'a été impossible de contrôler cela, masis 
ce que je voulais, c'est voir ce qui se 
sait qu'on y enfermait des gens innocents pour des raisons 
d'ordre politique. Je voulais éclaircir tout cela. 

On disait aussi, à cette époque-là, que les membres 
de la soi-disent réaction étaient envoyés là-bas, et ceba 
créait un certain malaise dans les milieux d'officiers. 
C'est poùr cela que j'avais dit à ce moment-là que je vou- 


lais voir cela, pour en avoir une idée personnelle, 


Q. - Vous n'aviez pas besoin d'aller à 
enquêter sur cela, vous pouviez demander 


ce que vous n'avez jamais demandé à Goering qui 


envoyé dans ce camp ? 


R. i\e suis jamais entretenu avec Goering 


y 


de — Savez-vous que Goering a dit ouvertement que 

les ennemis politiques du régime seraient envoyés là-bas 
> + v 

est-ce que vous savez cela ? 

- Je ne saurais pes łæ dire.si j'ai entendu cela 


exactement. Mais c'est ce que je pensais, à peu près, à 


cette époque, et c'est pour cela que je voulais avoir une 


idée personnelle sı . question. 


à. — Et vous z trouvé personne là-bas que des 


criminels ? 


Re - Ceux que l'on m'a montrés, c'étaient des gens 
qui soit avaient commis des crimes, ou en ce qui concerne 
les prisonniers politiques, je n'ai vu que des gens 


avaient participé àu Roehm-Putch. Je ne peux pes dire que 


j'ai vu tout le camp, je ne sais pas ce qu'il y avait en- 


eaf 
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coregarg. Mais tout ce que nous avons voulu voir, nous 
l'avons dit, et on nous e permis de le voir, 


Qe — De l'autorité de qui avez-vous pu entrer dens 


les camps de concentration ? 
R. — Himmler. 
Qui a demmdé à Himmler si vous pouviez y aller ? 
Je ne comprends pas, 


Est-ce que Goering savait que vous faisiez ce 


a 


Non, je ne crois pas. D'ailleurs, ce n'était 


pas un voyage extraordinaire, c'est-à-dire que j'ai en- 
trepris spécialement. J'avais une mission dans cette ré- 
gion, et c'est pour cela que je m'étais réservé une jour- 


née pour la visite de ce camp, 


de — Il y avait des gens dens les camps de concentra- 
tion qui avaient quelque chose à voir avec le Putch de 


Roehm ? 
Re Oui, c'est cela, 
Qe Combien ik y avait-il de personnes ? 


Je ne peux pes le dire exactement, Je crois que 
je peux estimer le nombre de ceux que j'ai vus à envirnn 
400 ou 500 personnes, Mais je ne peux pas donner de gaman- 
tie sur ce nombre, Il se peut très bien qu'il y en ait eu 


700. Enfin, j'estime ce nombre à peu près à 500, 


Q. - Combien de personnes furent tuées lors du Put ch 


de Roehm ? 


Re - Je ne connais que le chiffre qui a été publié par 


$ 
/ 


../ 
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i 
Hitler au Reichstage Si je me souviens bien, c'était en- 


tre 100 et 200. 


Q. - Pourquoi vous occupiez-vous tellement de ces 
camps de concentration ? Est-ce que vous aviez une respon- 


sabilité officielle pour ces camps ? 


R. =- Je n'avsisaucune responsabilité de ce genre, 
mais comme on en parlait si souvent, j'ai essayé, à cette 
époque, de me fàère une opinion précise. Il y avait tent 
de gens qui me posaient des questions à ce sujet que j'a 


décidé, à ce moment-là, d'aller voir sur place. 


R. —- Evidemment, 


M 


Qe — Ces prisons avaient suffi pendant longtemps 


à abriter la population criminelle, n'est-ce pes ? 


R. - Je ne peux pes dire quelles étaient les raisons 
qui ont présidé à la créaction de ces camps, le camp de 
concentration était quelque chose de nouveau, créé après 


1933. 
Re — Oui, c'est cela. 


'= En tout cas, je n'en ai pas entendu parler avant 


époque, en ce qui concerne l'Allemagne. 
— Avez-vous des Juifs dans les camps ? 
- Je ne comprends pes. 


Qe — Avez-vous vu des Juifs dans le camp de concen- 


tration que vous avez inspecté ? 


R» =- Oui, il y avait une baraque qui était occupée 
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par des Juifs, mais ils étaient punis pour des délits de 
croit commun, falsification de documents, etc... Nous 
avons traversé cette baraque, et chacun indiquait les rai- 
sons pour lesquelles il était là. Aucun d'eux n'a dit 
qu'il était là pour des raisons d'ordre politique. Les 


internés politiques étaient simplement des SA. 


n'avez pas non plus trouvé là un seul pri- 


sonnier qui se trouvait innocent ? 


R. - Non. Chacun a dit œx'xk pourquoi il se trouvait 


chacun de ) é 


28 ° 


vous accompagnait lors de cette excursion ? 


- Si je me souviens bien, il y avait le 
Neber, chef de l'Etet-Mjor Général, et je croi 
Colonel Général Udet, ainsi qu'uÿ certain nombre 


personnes que je ne saurais nommer exactement maintenant. 


Qe — Et qui vous a montré ce camp de 


D 


Re - J'ignore le nom de ce Monsieur, c'était un des 
fonctionnaires du SD, je suppose le commandant du camp en 


personne, mais j'ignore son nom, 


Qe — Et qui dirigeait le camp de concentration ? quel 
le orgenisation en était chargée ? 


R. ~ Je ne saurais pas le dire, mais je suppose que 


c'était un officier quelconque, sus les ordres de Himmler, 


Q. — Vous avez dit que la question de la Rhénenie 
avait été une -grande surprise pour vous, l'occupation de 


la Rhénanie. Où étiez-vous à ce moment-là ? 


Re — J'étais en congé d'hiver à Bergen, 


Qe = En Norvège ? 
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Non, none 
De quel Bergen parlez-vous ? 


R. J'étais dans les Alpes. Je crois que c'était dans 


le Tyrol du Sud, donc l'Italie à cette époque. 


Q. — N'avez-vous pas entendu parler d'une entrevue 
dont le procès-verbal était le document de lea Grande- 
Bretagne n° 160, réunion du 26 juin 19355, quelque 9 mois 


après l'occupation de le Rhénanie ? 


R. =- Vous me demandez si j'y ai essibté ? Je ne sau- 


rais le dire aujourd'hui, je ne peux pas m'en 


Q. — D'après le procès-verbal, il y avait 24 membres 
de la Wehrmacht, et 5 de l'ivistion. £tiez-vous présent 
à cette conférence ? 

date 
R. - Puis-je vous prier de me répéter la xusstiux ? 
26 Juin 1955. 


Je ne peux pas m'en souvenir, je n'en sais rien, 


_- N'avez-vous jamais entendu parler de cette réu- 


- Je ne peux pas m'en souvenir, D'ailleurs, qu'est- 


aurait été dit lors de cette conférence ? 


Je — La préparation de l'occupation de la Rhénanie, 
d'après cette réuhion, devait être tenue secrète, On dres- 
sa un plan pour l'invasion de la Rhénanie, N'avez-vous 


jamais entendu parler de cette réunion ? 


7 


Rə - Je ne peux pas m'en souvenir, Je ne crois pa 


y avoir assisté. 


7 à 





tention d'étudier encore plusieurs sujets. Il serait 


être bon de suspendre lea séance ? 


LE PRESIDENT. 6— Nous ajournerons donc. 


LE TRIBUNAL SUSPEND SA SEANCE JUSQU'A I4 HEURES. 


ot 
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TRIBUNAL MILITAIRE INTERNAI ONZ 


Séance du II Mars 1946 


ouverte à I4 her es 


sous la présidence de LORD JUSTIEE LAWRENCE. - 


JACKSON .- Je vais vous poser quelques 
questions concernant vos devoirs et activités pour le 


Central du Plan. Vous en étiez membre n'est-ce 


Oui. 

Durant quelle période avez-vous été membre : 

Depuis le début, je crois que c'était en 
I94I ou 1942, jusqu'à la fin. 

S-- Parmi les autres membres, en dehors de vous, 
11 y avait l'accusé 
.6 Oui. 

L'accusé FUNK ? 

Oui, mais plus tard seulement. 

Quand est-il devenu membre ? 

Au moment où une grande partie des fabrica- 
tions civiles furent transfrées du Ministère de l1' Econo- 
mie au Ministère SPEER. 

Q.- Et KOERNER ? KOERNER étaît membre du Comité ? 
R.- KOERNER ? Ouf 
Q&Q. ~ Qui était le Dr SAUER. ? 


R.- SAUER était un fonctionnaire dans le Ministère 


SPER 
SPEER, mal Ji yn'appartenatt pas au Comité Central du Plan 
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+9.- Mais il a gardé quelques-uns des procès- 
verbaux, n'est-ce pas ? 

R.- Non, pas à ce que je sache. 

G-- SAUCKEL a souvent été présent aux réunions 
n'est-ce pas ? 

B; - Pas souvent, mais à l'occasion, 

Q.- Quelles étaient les fonctions de ce Comité 
&æ Central du Plan ? 

R.- Distribution des matières premières aux 
différents groupes habilités à avoir des contingents, 
c'est à dâre : Armée, Marine, Aviation, et les demandes 
civiles mur les mines, les différentes sections, les 
constructions, les besoins privés, etc... 

2e - Et la main d'oeuvre ? 

.- La main-d'oeuvre, non Nous n'avions pas à 
la répartir, 

s-- Cela n'avait rien à voir avec la maiîn-d'oeu- 
vre ? Est-ce que je vous comprends bien ? 

E.- Nous avions à faire des Suggestions, mais 
pas à répartir, 

S-- Vous voulez dire par là, que vous ne vœs 
OCCupiez pas de h répartition entre les différentes in- 
dustries qui étaient en compétition pour obtenir de la 
main-d'oeuvre ? 

R.- Cela était un point qui concernait davantage 


l'Industrie d'Armement que le Plen Central, 


Q-- Saviez-vous que SPEER a donné aux Ete ts-Unis 


touË ses papiers Personnels, y Compris les archives de ce 


Comité du Plan Central ? 
Re- Je ne le Savais pas, vous venez de re le dire, 
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Q.- Je demanderais que les différentes archives 
qui constituent le document U.S.4. R-I24, RF-50, soient 
mise à la disposition du témoin, pour qu'il les examine, 
en langue originale allemande, et je poserai des questions 
à ce sujet. 

R.= Oui. 

Q.- Si vous voulez montrer au témoin la page IO059, 
à la 22° ligne. 

Ceci, témoin, représente les archives et procès- 
verbal de la conférence n° 2I du Comité Central du Plan 
qui eut lieu le 30 Octobre 1942 au Ministère du Reich pour 
l'Armement et les munitions. Le procès-verbal montre que 
vous étiez présent. Vous souvenez-vous avoir été présent 
à cette réunion ? 

£.- Je ne peux pas le voir d'amès cette seule 
phrase, mais je veux bien l'admettre, 

Q.- Maintenant... 

E.- Je vois ici dans le procès-verbal mon nom 
fréquemment mentionné. 

s-= J'attire maintenant votre attention à la 
page 1059, ligne 22, et je vous demande si ceci vous re- 
met en mémoire les fonctions du Comité $ 

"SPEER. - Nous devons également discuter la ques- 
tion posée par ceux qui ne veulent pas travailler, LEY 
a certifié que les listes de malades s'étalent réduites 
de 1/4 à 1/5 dans les usines où 11 y avait des docteurs 
qui examinaient le personnel malade, Il n'y a rien à dire 
contre les S.S. et la Police qui prennent des mesures Ara- 
Ccon#lennes et mettent en camps de coneentration ceux con- 


nus comme "tire-au-flanc". Il n'y a pas d'alternative, 


Que ceci arrive quelques fois et la nouvelle s'enr épandra 
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rapidement ." 

N'aviez vous rien à voir dans la discussion 
du problème de la main-d'oeuvre, dans cette conférence, 
et ceci ne vous a-t-il pas remis en mémoire le fait qu'ils 
ont traité du problème de la main-d'oeuvre ? 

R.- Je me souviens qu'ona traité la question 
des Ytire-au-flanc", c'étaient des travailleurs qui, en 
temps normañ, .en temps de paix, ne faisaient pas partie 
de nos travailleurs habituels, c'est seulement à cause de 
la guerre qu'ils ont été saisis et obligés šu travail, 
c'est d'eux dont je veux parler, c'est eux qui jetaient 
la perturbation dans le travail, et dont nous nous préoc- 
cupions,. 

Q.- C'étaient ceux-là qui étaient envoyés en 
camps de concentretion ? 

R.- Oui cela a été dit, mais il n'y a pas eu 
de décision prise, nous n'étions pas compétents pour en- 
voyer quelqu'un en cemp de concentration, 

Q.- Bien, n'a-t-il pas été dit qu' "il n'y a- 
rien à dire contre les S.S." qui les attrapaient ? Vous 
saviez que les S.S, dirigealent les camps de concentra- 
tion n'est-ce pas ? 

R.- Oui, naturellement. 

Q.- Et en conséquence, vous saviez qu'en les 
confiant aux .S.S, et en les envoyant dans des camps de 
Concentration, c'était un moyen de les forcer à produire 
davantage, n'est-ce pas ? 

R.- Oui, naturellement, ces gens devaient être 
forcés à travailler, 11 s'agissait de ceux qui ne voulsient 
pas remplir leur devoir envers leur patrie, 

z.- Est-ce que c eci concernait seulement les 


Allemands ? 
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Re = Autant que je sache, il s'agi t uniquement 


d'Allemands. On les a $gealement appels : "les tire-eau-flenc" 


C' stait ceux qui chengéeient à tout instent lær lieu de tra- 


vail, et ils nous é£teient toujours indiqu£s per les reprise - 
tents de nos propres ouvriers. Nos owriers se sont pleints 
que ces gens avi ent tuus les eventages : ravitellement, etc... 
alors qu'ils ne travaillaient pes du tout., et ils seisisseient 
tou jow s le moment opportun pow witter leur lieu de travail, 


Chacun a ‘t5 bien content d'en être déberressé, 


Qe = Vous vous Gfbarressiez d'eux en les env yent 


dans les caps de concentration, sous le direction des SS 9? 


R = Ils devei ent être ŝđuquśs parce que l'on di- 
seit que ces gens seraient très vite 4duqu£s, lorsqu'on leur 
aurei t réduit les rations. Je ne le vois pas ici, mais je œ 
souviens qu'on a propos de limiter dans le temps ce treitement 
À Aenx on trols mois, et de les reprendre après, s'ils s'ta ert 
reangśs à de meilleures id4es, et de leur rendre è now eau en- 


tièrement leur libertg. 


Qe = Avez-vous eu des fonctions eu bureaı central 
de "plenificetion" concernant le travail des prisonniers de 


guerre ? 
Re = Non, pas # ce que je sache. 


Qs = Je vais demander qu'on vous montre la 25ème 
conféirenme du Bureau centrel du Plan, réunion du 2 Novem re 
1942, page 1.045, ligne 244, of vous êtes mentionné, le treduc- 
tion anglaise est à le page 27. 

Je veux refreichir votre mémoire en lisent ce pare 
graphe e He: 

"Milch = Je crois que l'agriculture doit obtenir de 


le main-d'oeuvre. Supposant qu'on puisse donner 100,000 hommes 
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de plus à l'egricuiture, nous æurions done 100.000 hommes de 
pius qui seraient plus ou moins bien nowris. Bien, actuel le- 
ment, le matériel humain que now recevons d'habitude, srtout 
les prisonnkrs de guerre, ne sont pas en ŝtat de pouvoir tre 
veiller." 


Avez-vous bien fait cette d{claretion ? 


R -Je ne me souvims pes dans le äśtail. Je ne 


crois pes avoir vu le procès-verbel, mise sais que nous nous 


gommes occupés de cette question, à savoir we l'agriculture 
doit obtenir ses ouvriers, perce que le mestion du revitei lle- 
ment des populetioms est très importante, et l'egréculture 
nourrit ces personnes en dehors du œ ntingent des populetiors 
civiles. Je reæprésenteis donc le point de vue selon lequel 

ces personnes devaient être mises à la disposition de l'egré 
culture, meis ceci Stait seulYement des suggestions apportées 
par le Comitê Centrel du Plen» Seuckel e 4galement perticip 
à cet entretien. Nous avons donné notre opinion, à savoir 


comment ces différentes questions pourreient être r£s lwes, 


ĝe - Et vous evez fait des recommendations au 


Maréchal du Reich, n'est-ce pes ? 


Re - Je ne peux ptus le dire de mémoire. Je ne le 


sais pas. Je ne m'en souviens pes. 


Qe =~ Et vous conneigsiez les désirs du l'arche 
du Reif, concernent l'utilisation des prisonniers de guerre, 


n'est-ce pes ? 


Re = Les prisonniers de guerre “teient utilisss pow 
le treveil, je le savais, notamment à le cempagne, on se serve t 


ĉe beauœup de prisnnigrs de suerre. 


Qe - Avez-vous assisté à une r‘union avec le Fuehrer 


oś était pr£sent le Ministre peer ? 
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A quel le date ? 
Le 5 Mers 1944, 
Re Le 5 Mers e? 
Qs - Le 5 Mers 1944, 


Rs = Le 5 Mers 1244, oui, j'ei vu le Fuehrerÿ, 
j'ei 4t4 à une conférence chez le Fuehrer, ûn a traits de le 
question d'utiliser un Etet- ejor de skaxsmmx combat pour 


produire le maximum d'evietion de chasse., 


Qs = Maintenant, je demende qu'on vous montre le 
memorandum de Speer, de cette rencontre avec le Fuehrer, à 
laquelle le G£n“ràl Von Bodensmatz, et le Colonel Von Belo 
Stelent “gelement présents. Est-ce exact ? 

La treduction anglaise est à la pege 35, l'ellemend 


à le page 139. J'ettire votre ettention sur ce paragraphe : 


"T2 dit au zuourer le dfsir du Rei chsmershd 1 
en ce qui concernait l'utilisetion future du pouw ir productif 
des prisonniers de guerre, en donnent le direction du stalag 
anx SS. À l'exception des Anglais et des Américains, le Fuehrer 
considère le proposition comme bonne, et demande au Colonel | 


Von Belo d'errenger les choses dens ce sens." 


Je vous demande comment les SS pouvaient accroître 
le production des prisonniers de guerre, quelle m£thode pensi ez- 
vous qu'ils eppliquereient ? 

Meïntenent, répondez à ma question. quelle méthode 
pensiéz-vous que les SŠS eploiereient pour acerôÿtre le produc- 


tion des prisonniers de guerre ? 


Re = Je ne puis plus le dire aujourd'hui, De toute 
façon, à cette ‘poque, nous ne sevions réel lement pes grend- 


chose eu sujet des méthodes des SS telles que nous les conneis 
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sons, eujourd'hui: 
Jeci se ,assait en Nars 1944 ? 
Oui. 


Bien, vous n'avez aucune cmneissence des 
mSthodes per lesquelles les SS euraient t5 capables &'ecc4lé- 
rer la production âes prisonniers de guerre. C'est ten cala 


que vous voulez dire ? 


Re - Non, non; je ne vouâreis pes que cela soit 
ainsi. Je véis réfl£chir justement è ce point, perce qu'il 
faut que j'y pense. Je crois qu'il s'egisseit de la question 
de savoir si les prisonniers de guerre devsient être mis à la 
disposition de l'industrie ou non, et il ne deveit pas s'agir 
de œættre les prisonniers à la disposition des SS, meis bien 
de les employer pour un travail effectif. D'est ce que je crois 


pouvoir effirmers 
Qe = Vous voulez dire mis à la dimosition des S ? 


Bien, je passe à le 35ème confirence du Comi tŝ 
Central du Plan, du 16 R£vpier 1943, à laquelle speer et _euc- 


kel permi d'eutres semblent avoir 4t4 présents. Da treäuctim 


anglaise est à la pege 28, le texte dlenmä pages ce 76 à +507 


Il y eut à cette réunion, pour résumer, une discussion consi- 
d$rable sur la situation de le me in-d'oeuvre, et en pramier 
lieu un rapport de Schreiber, puis de Tim, donnèrent le thème 
général de le discussion sur la situation de le mei n-d'oew res 
J'attire votre attention sur votre contri bution, page 2.298; 


en haut de le pages 
Rə = Oui, je viens de le lire à l'instant. 


Q» - Il est dit ce qui suit 3} 


"Milch =- nous avons demendé qu'un ordre soit donns 
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pour qu'un certain pourcentege des hommes de i'ertillerie 
soit russes 50.000 seront pris, 30.000 sont à<jà employs 
comme artilleurs. C'est une chose amusante me les Ruw ses 
saient utilisss pour l' artillerie.” 

Que voyez-vous d'emusent deans le feit que les 


Russes soient utilis£s dens 1 artillerie ? 


Re = Les mots "nous avons éemand{" ne signifient 


pes “le Comité Centrel âu Plan a demend’ .,." mes cela signifie 


autHitlep 7225 falt cette deman e. 


de = Comment le sevez-voiws ? 


Re = C'est le Gouvem ement allemands rt je trouve 
très curieux qu'on fasse tirer sur les Alli4s per des prison- 
niers de guerre. Nous ne äŝsirims pes que ces ouvriers soient 


utilisés dens la DCA. 


++ = "Il est amusant que les Russes puissmt être 
dens 1' artillerie", 


que trouviez-vous d'emusent là-dedans ? 


Re = Si j'ai dit amusant, cela voulait dire curi eu X; 
rôle, incomprshensiblee Je ne peux pes dire que ce mot ait 


Sté employ comme tel, je n'ai pes vu le procès-verbal, 


Qs - Maintenent, j'attire votre attention sur le 
reste de votre d‘elaretion, 

"Les derniers 20.000 resteient à utiliser. Hier 
j'ai reçu une lettre du Heaut-Commendemen t de l'Armée, dans les 
quelle ils disaient qu'ils ne pouvaient pas relâcher un seul 
homme. Eux-mêmes n'en eveient pes assez, de sorte que cettè 
mesure n'óśtait pas satisfaisante pour mang% nous." 

ue voulez-vous dire par "nous", si ce n'est votre 


industrie, et les besoins de votre industrie ? 


Re - Je pense que ce pmeès-verbelé est feux. Je 


n'ai jamais dit cela parce que cela n'a pas de sens. Je ne puis 
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DT 


accepter le procès-ver bel sous cette forme, 
Qs = Passons à le page 2.498060 


Re - Puis-je déclarer, Monsi eur le Juge, qu'il 
s'esisseit de prendre du personnel gk de l'armement dens ce 
but, et de le donner à le DCA». Nous, qui protégims ces gens 
en tant que Comité du Plan -entral, nous ne voulions pes les 


dohner et nous “tions contre cette idee 


Qs = Je comprénds le sens de ceci, cela voulait 
ire one vons evitez emen?’ un certain nombre d'ouvriers pour 
l'industrie de l'armement, et que le Ha t-Commendeme t de 
l'armŝe avait refusé de vous donner ces hommes, disent qu'ils 
$tei ent G5jà employ£s pour l'artillerie, et d'eutres treva s» 


Meintenent, c'est bien le sens de ce que vous avez voulu dire ? 
Re - Non, pas tout à fait. 
de = Alors, donnez-moi le sens exects 


Re - Autant que je me souvienne, dens cette affaire, 
l armement devéit relècher pour l'aviation 50.000 prisonniers 
russes, pour la DCA que l' indw trie ä'armement rie rŝclemait 


pase 


M. LE PRESIDENT - Il y a des difficultis techniques 


et nous sommes obligis d'ejourner: 
- Une suspension de 10 minutes a lieu. 


ste LE | RESIDENT - Mr. Justice Jecksm, il serett 
peut -être plus pratique pour vous de savoir que l'eudience sera 


levée à 16 heures :0 eu jourd' hui. 
Mr JUSTICE JACKSON = J'espère en avoir fini à temps, 


Qe - J'einereis attirer votre attention à le page 


2:97, traduction anglaise page 28, sur votre contribution, qui 
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indique ce qui suit ! 

"Milch - Naturellement, un front existe quelque 
part à l'Est. Ce front sera tenu un certain temps. Le seule 
chose qui reste aux Russes gi nous évecuons un territoire est 
le population: Le question est de savoir si nas ne ferions pas 
mieux en règle gén“rele, de ramener la population jusqu'à 100 
kms à l'arrière du front. Toute la population civile sere 
remense à 100 kms à l'arrière du front." 


Trouvez-vous cet endroit ? 
Re - Oui, je l'ai trouvé. 


Ne = J'ers compris, d'eprès ce que vous æviez 
dit ce matin, que c'£tait une règle promulgufe de votre Livre, 


que ia population civile ne deveit pas être mise en causes 


Re - D'après cette dernière phrase," ces personnes 
ne seront plus utilisies pour le travail de le terre" now 
pouvons voir qu'à ce moment elles “teient en fait utilises 
pour ce travail, quelle catégorie đe personnes c'tait, je ne 
pour rai le dire. Elles avaient t4 utilis4es pour ces sortes 


de treveil « 


ds - Et vous seviez cela ? Vous saviez que ces 


personnes étaient utilis‘es pour ce genre de travail ? 


Re - C'est 1ndiqu£ đans le procès-verbal. Je ne 
le sais plus eujourd'hui, mais à ce moment, d'après le procès 
verbel, cela a ‘t* dit, c'est-à-dire, si ce procès-verbel est 


correcte 


Je = Et vous saviez qu'elles “telent utilises 
que le population civile śtait forc£e de creuser des trench’es 


pour vos troupes ? 


Re - Je ne m'en souviens pes æ jourd'hui, mais à 


ce moment-là, on l'a bien âit ainsi. 
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- Q% - J'ettirerei maintenent votre attention sur le 
procès-verbel de le conférence n° 11 du Comité Central du Plan, 
-tenue le 24 Juillet 1°44, texte allemenë page 5.06%, page 38 


de le tradw tion aùgleises 
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Qe = J'attire votre attention sur le fait qu'à 
cette réunion il semble que figuraient parni les présents : 
Speer, vous-même, Koener - Koerner représentait-i1 le Maré- 


chal du Reich ? 


R. - Oui, c'était son représentant pour le Plan 
de Quatre Ans. 
Q. = À toutes les réunions de ce conseil, Kerner 


représentsit le Maréchal du Reich ? 


Re - Oui, il le représentait pour le Plan de Qua- 


Q. =- Sauckel était aussi présent, il représentait 
le Fer, le Charbon et le Ministère des Armements et Muni- 
tions ? 

R. - Oui. 


Q. - Des discussions importantes ont porté sur 
le problèpe de la main d'oeuvre et les besoins de ces indus- 
tries ; j'attire votre attention sur la page 3062 au passa- 
ge suivant : 

" Le Maréchal Milch entreprend 
" d'accélérer la main d'oeuvre des prisonniers de guerre 


" russes des camps." 


Quelle mesure comptiez-vous prendre pour " accé- 


lérer " cette main d'oeuvre ? 


R. - Comme j'étais soldat, j'étais chargé de 
transmettre cette question à l'OKW dont dépendsaient ces pri- 


sonniers, 


Q» - Personnellement, vous ne vous êtes pas oc- 


cupé des risonniers de guerre ? 


R. - On avait mis à notre disposition des prison- 


niers de guerre, leur transfert per le gouvernement était 
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très long, onnm'a chargé d'en parler à 1'OKW et je lui ai 
dit d'accélérer ces transferts, 


Q. - Je m reporte à la amférence n° 38 du 22 avr 
1943 ( page 13 de la traduction anglaise, page 2125 dé l'o- 
riginal allemand ) une fois de plus j'attire votre attention 
sur le fait que Speer, vous même, Sauckel et Koerner étaient 
présents. Une fois encore vous avez parlé du problème de 


le main d'oeuvre n'est-ce pas ? 
R. = Oui. 
Q» - D'après Koerner : 


" Le ler avril, nous avions une 
" main d'oeuvre agricole où manquaient 600.000 travailleurs, 
" On avgit établi des plans pour fournir de la main d'oeuvre 


" provenant de l'Est, surtout des femes. Ces travailleurs 


" devront être utilisés jusqu'à ce que d'autres travailleurs 
" sdbt relachés de l'agriculture. Nous approchons de la 


" saison où les travaux des champs deviennent, plus durs ..." 


et beaucoup d'autres choses que je ne vais pas 
rappeler maintenant. J'attire votre attention à la page 2128 
sur votre participation à cette conférence, je lis ce qui 
suit : 
" Si l'on suit mes sugcestions, on 
peut obtenir un bon résultat, Pour le reste, vous avez 
mon accord. Nous devons maintenant fournir les mines en 
main d'oeuvre. La plus grande partie de cette main d'oeu- 
vre que nous pouvons fournir provenant de l'Est sera de 
la main d'oeuvre féminine. Les femmes de l'Est sont habi- 
tuées aux travaux des champs et surtout au genre de travail 
quiil ve falloir faire dans les semaines qui vont suivre, 
repiquage des racines, betteraves etc... repiquage de navet 


les fermes font très bien cela, Nous ouvons d'ebord four- 
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nir des fermes à l'agriculture puis retirer les honmes en 
" nombre égal. Il ne fœdrait pas retirer d'ébord les hom- 
" mes et laisser l'agriculture sens main d'oeuvre pendent 


" quelques semaines, les fermes pourraient arriver trop tar 


Je vous demande combien de fermes ont été amenées 
pour travailler dans l'agriculture, à la suite de cette con- 
férence ? j 

R. - A la suite dé cette conférence, aucune, Cet- 
te conférence n'était qu'une suggestion de notre part visant 
à l'équilibre entre les mains d'oeuvre de l'industrie et de 
l'agriculture. Il fallait trouver des travailleurs à tout 
prix, c'est ce qui nous a amené à faire la proposition de 
remplacer les hommes de l'agriculture par des fenmes et de 


placer ces hommes dans les mines, 
Q» - À qui faisiez-vous ces suggestions ? 


R. - Elles furent faites au représentant du Minig- 
tère du Traveil, je vois le nom de Tinm, c'était l'un des 


fonctionnaires supérieurs de ces services, 
Q. - Et Sauckel ? 


R, - Je ne sais pas si Sauckel assistait à cette 


Conférence, je ne vois que le nom de Tinm. 


Q. ~ D'après le procès verbal, il semble qu'il y 
était. Vous avez fait des propositions à Sauckelpour les 
besoins de la main d'oeuvre, vous lui avez demandé de fournir 


de la main d'oeuvre, 


R, - Neus :vions bescin de nouveaux travailleurs 


et nous nepouvions pas en trouver, pour en avoir de nouveaux, 


il fallait faire un échange, 
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Q. -Vous nous feriez perdre beeucoup moins de 
temps si vous répondiez siuplement à la question. J'ettire 
votre attenti on sur la 54 ème conférence, qui a eu lieu le 
ler mers 1944 - page 1 de le traduction anglaise, page 1762 
de l'original allemand - Je vous rappelle qu'éteient pré- 
sents à cette conférence Sauckel, Milch, Scheiber et Turner. 
Elle a eu lieu au Ministère des Transports Aériens. Il a 
été question de prendre tous les jeunes honres de France 
pour les empêcher d'entrer dans les partisans dans le cas 


d'une invasion du territoire français. 


R. - Je ne me souviens pes de cela dsns le détail 
J'ai déjà dit au cours de mes autres interrogatoires ici, 
à Nuremberg, et en Angleterre qu'il était impossible de se 
souvenir des détails des Evènements qui étaient très nom- 
breux à cette époque, surtout parce que ma mémoire a beau- 
coup souffert depuis que j'ai été fait prisonnier et frappé 
graverent sur la tête, 


# 


Q - Si vous vous reportez à la page 1799, après 


Milch", ceci vous rafrafchira la mémoire : 


" Milch =- Si l'invasion de la France 
réusbit, nous aurons à fsire, corme ars les Balkans, à 
beaucoup de partisans. Cela se produira de n'importe quel 
le façon, mais parce que nous lłpns rendu possible en né- 
gligeant de nous occuper des jeunes gens, Les jeunes gens 
de France ont vieilli, ceux qui ont entre lg et 23 tom- 
bent par patriotisme sous l'influence d'autres personnes 
et son prêts à faire n'importe quoi parce qu'ils nous dé- 
testent. Ces hommes auraient dû être appelés, selon leur 
âge, envoyés en Allemagne ; ils représentent le plus grand 


danger qui nous menace en cas d'invasion. 
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" Je suis convaincu et je l'ai dit 
plusieur fois que si l'invasion commence, le sabotage 
sur les chenins de fer et les industries s'exercera tous 
les jours, et nos forces ne pourront plus obeir à tous 
les ordres à accomplir dans le pays. Ils aurgont à com- 
battre sur le front en laissent à l'arrière un ennemi 
bien pèus dangeureux qui détruirait leurs moyens de com- 


munication, Il n'y aurait pas de paix à l'arrière du front 


" J'si souligné très souvent ceci 
mais on n'a rien fsit Jusqu'ici, mais si Peo PEES 
de feire quelque chose maintenant, il sera trop tard, 
nous n'aurons plus assez d'homes à notre disposition 
pour exgerriner les partisans. L'armée devrait s'occuper 


des questions admiristratives et rassembler ces personnes" 
Bt-Ce que cela vous rappelle quelque chose ? 


R. =- Oui, je m'en souviens en partie, mais pes 
textuellement. Il s'agissait de la lutte de notre pays pour 
Sa vie ou sa mort, il fallait prendre les mesures nécessaire 
pour que dans notre dos il n'y ait pas uhe résistence conme 


malheureusement cela a eu lieu. 


Q. - Vous aviez proposé d'éliminer la population 
à l'erryière des lignes afin qu'elle ne puisse pas gêner les 
opérations ? 

Re = Non on voulait, comme le gouvernement, fran- 
çais l'avait accordé, que les ouvriers soient, envoyés en 


Allemagne, c'est cela que je voulais dire, 
Q. - C'est ce que vous avez essayé e faire ? 


R. - Oui, il fallait que ces personnes viennent, 


travailler comme le gouvernement français l'avait promis au 
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lieu d'eller au maquis pour le ssbotage. C'est à ce moment 


là que les exécutions devinrent nécessaires. 


Q. - Vous n'avez pas limité votre utilisation du 
travail forcé à vos ennemis, ceci s'est aussi appliqué à 
vos alliés, n'est-ce pas ? Si vous passez à la page 1814, 


n'avez-vous paz diæocié au cours de la discussion : 


" Milch 4 Les méthodes suivantes 
ne seraienb-elles pas meilleures. Nous pourrions faire 
passer sous l'administration allemanãe le ravitaillement 
alimentaire de l'Italie et donner du ravitaillement seu- 
lement à celui qui part en Allemagne ou qui travaille pour 
" ]industrie." 

R. = C'était après la perte d'une partie de l'I- 
talie, il s'agissait des soldats italiens qui s'étaient dé- 
dafrés contre Mussolini ; ils étaient derrière le front et 
ne voulaient pas travailler et faisaient du sabotage contre 
la Wehrmacht allemande. A la suite de cela on a fait la sug- 
gestion de dire à ces personnes " vous aurez vos rations a- 
lirmæentaires, mais vous devez travailler dans les usines d'I- 


talie ou d'Allemagne." 


Qe - Je crois que vous avez dit, eu cours d'un 
contre-interrogetoire, je crob „que nous saviez rien du 


travail forcé obligatoire dans les territcires occupés. .on- 


e 
firmez-vous cette déclaration ? 


R, - Je n'ai pas très bien compris. 
Q. - V ous ne savez rien à propos du travail force 


R. - Il s'agissait dé prisonniers de guerre ita- 
liens dont nous disposions pour le travail d'après l'accord 


avec le gouvernement italien, Mussolini evait mis ses hommes 
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Q. =- Excusez-moi de vous interrompre, nous ne 
nous occupons pas de cela, Je vous ai demandé si vous main- 
teniez cette décleration que vous avez fait antérieurement, 
déclaration selon laquelle vous n'aviez aucune connaissance 
de la main d'oeuvre obligatoire amenée en Allemagne d'autres 
payse 

R, - En ce qui concerne les hommes libres, je 
le déclare à nouveau , il s'agissait d'hommes ris à notre 
di sposition et, Monsieur le Juge, à cette époque, le gouver- 
nement italien existait encore ; si l'on n'a plus besoin 


d'en parler aujourd'hui, à cette époque il existait. 


Q. - Je vous demande de vous reporter à la page 
1827, conférence où vous étiez présent et au cours de la- 
quelle la discussion qu'on vient d'admettre a eu lieu. Re- 
portez-vous à la ligne précédant le nom Sauckel, il semble 
queSauckel dit :" Sur les 5 millions de trevhilèurs étranger 
arrivées en Allemagne, même pas 200.000 m sont venus comme 


volontæires." 
R. - Je ne puis pas m'en souventr, 


a. - Nous allons continuer en passant à le confé 
rence n° 23, du 3 novembre 1942, à la page 27 de la treduc- 
tion anglaise, page 1084 du texte allemand Il semble que 
vous étiez présent et que vous avez participé aux discus- 
sions. J'attire votre attentionsur la page 1024, dixième 


ligne. 


" Speer = Grâce à l'industrie, nous 
" pourrions tromper les Français en leur disent que nous re- 
" lâcherons pour leurs besoins tous les prisonniers de guerr 


" devenant travailleurs libres, à la seule condition qu'ils 
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nous donnent les noms 
" Roland = nous avons établi notre 
propre bureau à Paris. Vous voulez parler des travailleur 
français ouvriers des hauts fourneaux qui sont prisonnier® 


en Allemagne 


" Milch = Je proposerei donc deux 


hommes en échange pour l'un de ceux-ci, 


" Speer - On sait exactement quels 
prisonniers de guerre travaillent dans les hauts four- 
neaux., Officiellement, on pourrait donner l'impression 
qu'ils vont être libérés ; on nous donnera les noms et 


nous pourrons mettre la main dessus. Faites cela. 
" Rolend - C'est une bonne idée," 


Votre idée était de demsñder deux hommes pour en 
libérer un ? 

Re - Oui. Deux hommes d'une profession quelconque 
pour la libération d'un spécialiste, Vous voyez comme c'é- 
tait limité. 

Q. - C'était toute votre objection ? 


R. - C'était d'en prendre quelques uns et de leur 


en donner d'autres, 


Q». - Reportons nous maintenant à la 53 ème confé- 
rence du 16 février 1944 - page 26 de la traduction anglaise 
et à partir de la page 1681 du texte allemand, Elle a eu 
lieu au Ministère de l'Air du Reich, 


J'attire votre attention sur la page 1863 à parti 
du mot"Mileh " 
" Milch - L'inéustrie de l'armement, 


€ a besoin de travailleurs, d'après les chiffres 20 £ d'aug- 


" mentation, Les nouvelles directives du Pléni potenti aire PE 
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" ral à la main d'oeuvre concernent les étrangers. Nous 

" avons perdu beaucoup de personnel allemand mobilisé, sur- 

" tout pour l'industrie de l'Air qui est are industrie rela- 

" tivement jeune, elle occupe beaucoup de jeunes gens devan 
être mobilisés, Il est donc très difficile, conme on peut 


le voir de continuer à travailler pour les expériences. 


" Il nous faudra environ 95 $ de 
travailleurs étrangers, On pourra employer des prisonniæes 
de guerre russes, 90 % de Russes et 10 $ d'Allemenäs .On 
fait surtout des avicne de trensport, ceci emploie beau- 
coup de personnel. Le reste, ce sont des femmes d'Ukraine 


qui ont établi tous les records de travail," 
Vous vous souvenez de cela ? 
Re =- Oui, je me souviens de cela, 
Q. - Et à la page 1873, vous donnez des sugges- 
" Milch =- La liste desntire-eux.flan 
" devrait être remise à Himmler qui se chargerait de les 
" faire travailler, Ceci est très important pour éduquer les 


gens et cela fait très bon effet sur ceux qui aursient 


l'inténtion de " tirer - aux-flancs", 


R. ~- Oui, il s'agit, comme j'en ai parlé ce ma- 


tin du systère à appliquer aux u tire-aux-flancs ", 


Q. ~ Pour les travailleurs étrangers ? 


R. - Non, les tire-aux-flancs, c'étaient les Alle 
mands. 

Q. =- Les Anglais sont des étrangers en Allemagne, 
autant que je sache, Je ne comprends pas ce que vous voulez 


dire en disant que ce n'étaient pas des étrangers. 
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R. ~ Je ne ssis pas pourquoi il est question 
d'Angiais ici, Les prisonniers anglais n'ont jameis travail 
lé chez nous, Il ne s'agit absolument pas d'Anglais, 


Q» ~ Quels étaient-11s alors ? Vous dites que 
c'étaient des Allemands ? 


R. - Ceux que nous appelions " tire-eux-flancs " 
. étaient des Allemands travaillant uniquement en temps de 
guerre mais n'eppartennant pes à notre main d'oeuvre en 
temps normal ; on les avait réquisitionnés seulement pour 


le temps de guerre, 


Q» - Je reviendrai là-dessus tout à l'heure, mais 
je veux tout d'abord vous demander de quelle façon Himmler 
pouvait les faire travailler, quelle méthode employai t-il, 
quels moyens avait-il à sa disposition et pourquoi proposez- 


vous Himmler ? 


R. - Himmler au cours d'une conférence avait expo 
sé comrent il couperait les vivres supplémentaires aux tra- 
vailleurs de force, Les offices du ravitaillement les distri 
buaient sans tenir compte du genre de travail des ouvriers ; 
Hinmler proposait qu'on ne donnât des suppléments aux ou- 
vriers, uniquement en proportion de leur valeur. Pour ceux 
qui venaient des camps de concentration, cela était possible 
mais nous ne pouvions pas appliquer ce système aux travailler 
libres. C'est de là que venait l'idée de couper les vivres 
supplémentaires aux travailleurs qui n'exécutaient pas leur 
tâche. 

Q» ~ Vous connaissez la différence entre les Camps 


de travail et les cemps de concentration ? 


Re - Oui, naturellement, 
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Q» - Ces ouvriers d'industrie étaient gardés 
dans les camps de travail, n'est-ce pas ọ Leurs rations 


étaient contrôlées sans qu'Himier s'en occupe ? 


R. - Les ouvriers allemands n'étaient pas dans 
les camps de travailleurs, ils recevaient leurs rations sup- 
plémentaires du service du ravitaillement et j'insiste en- 
core uye fois sur le fait que les mesures prises contre les 
tire-aux flancs venait du fait que les ouvriers allemands 
se plaignaient de tous ces travailleurs ayant quitté leur 
patrie, ne travaillant pas et qui étaient mieux traités que 
la population. 

Q. ~ Vous maintenez que tous ceux dont vous par- 
lez étaient des travaillewrs allemands et non des prison- 
niers de guerre ou des travailleurs étrangers ? Exmrimez- 


vous clairement sur ce point ? 


R. - Par le mot " tire-aux-flancs " je ne vise 
que l'ouvrier allemand, à mon avis, il ne s'agissait que de 
celui-là. 

Q. - Très bien. 

J'attire votre attention sur ia page 1913. Voici 


ce que vous didiez à ce moment-là : 


" Milch - Il n'est donc pas possible 
d'exploi ter complètement tous les étrangers à moins de 
les forcer à travailler aux pièces. Nous aurons la possibi 
lité de prendre des mesures contre les prisonniers qui ne 


feront pas leur travail." 
Reconnais:ez-vous cela ? 
Re - Oui, 


Q. =- Et vous avez continué : 
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" Si un contremaftre porte la main 


sur un prisonnier de guerre, il va en prison. Il y a suf- 
fi sament de fonctionnaires en Allemagne pour penser qu'il 
est plus important de défendre les droits humains que de 
s'occuper de la production de guerre. Je suis moi aussi 


pour le respect des droits humains, mais si un Français 


dit " vous allez tous être pendus " et que le chef de l'u- 


sine dit :" je vais le frapper " , ce dernier n'est pas pro 


tégé, tandis que celui qui l'a menacé est protégé." 
Vous avez dit cela à cette réunion. & 
R. = C'est possible. 
Q» - Qu'avez-vous suggéré ? 


R. - Je me souviens que des ouvriers étrangers 
ont menacéé et attaqué leurs chefs allemands ; on a poursui- 


vi ces pauvres allemands, et j'ai trouvé cela injuste. 
Q. = vous indiquez un rgmède à la ligne suivante: 


" J'ai dit à mes ingénieurs que 
j'allais les punir s'ils ne frappaient pas un tel homme. 
Plus ils le feront, plus je les féliciterai£ et je veille- 
rai à ce que rien ne lew arrive. Ceci n'est pas suffi sam 
ment répandu, je ne puis adresser la parole à tous les 
chefs d'usine. Je voudrais bien connaître l'homme qui re- 
tiendra mon bras car je peux régler mes comptes avec tout 
le monde," 


Vous vous souvenez de cela ? 


R. - Oui, je viens de voir cela. ÆAvidenment, je 
ne me souviens pas des mots mais je pense qu'il était impos- 
sible qu'un ouvrier étranger ou un prisonnier# puisse menace 


son chef de lui couper la gorge. 
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Q. - voulez-vous dire que si un prisonnierg de 
guerre menegait de couper la gorge à quelqu'un les officiers 
allemands le soutenaient contre son patron ? ce n'est pas 


cela que vous voulez dire, n'est-ce pag ? 
Nous allons continuer : 


" Si un petit chef d'usine - je cite 
" encore vos paroles - fait cela, il eSt mis en camp de con- 
" centration," 


Vous avez trouvé cela ? 
R. = Oui, je vois cela ici. 


Q. =- " e., Il court le risque de perdre des sf- 
fieker prisonniers de guerre " Je vous suis : " il y a eu 
" un Cas où deux officiers russes ont été pris dans un avior 
" j'ai ordonné que ces deux hommes soient pendus tout de 
" suite. Ils ont été fusillés ou pendus, j'ai laissé ce 
" soin aux 5S., J'ai exprimé le souhait qu'ils soient pendus 


dans l'usine pour que les autres puissent les voir" 
Vous retrouvez cela ? 


R. - Je l'ai retrouvé, et je peux dire que je n'e: 
jamais fait pendre quelqu'un, Je n'ai jamais donné de tels 
ordres. Je n'ai rien à voir dans cette question, je n'ai 
jamais entendu parler que des officiers russes se soient é- 


vadés aveüc un avion. 


Q. - Y-a-t-il autre chose que vous vouliez dire ? 


R. = Non, je n'ai rien à dire, cela m'est tout à 


fait inconnu et je crois que cela n'a jamais été dit. 


M. JUSTICE JACKSON. = Je n'ai rien d'autre pour 


l'instant, 





LA 


11/35/46  I4H45 15H30 
JN I4 

M. ROBERTS. - Témoin, j'ai quelques questions à 
vous poser au nom de la délégation bri tanni que. Le premier 
point est le suivant : vous avez dit vendredi qu'au début 
de 1945 uneforce aérienne fut créée en Allemagne dans des 


buts défensifs, vous souvenez-vous de cela ? 
Re - Oui, en 1935 


Q. - Bon. Et vous dites qu'elle est restée défen- 


sive jusqu'en septembre 1939 ? 


Re - Oui. 


Q. = Je veux que vous écoutiez trois preuves, 
trois passages d'un discours de votre chef Goering, Je cite 
la copie sténographiée d'un discours du 8 janvier, page 2306 
En mai 1935, Goering avait dit : 


" J'ai l'intention de créer une 
" Luftwaffe qui, si l'heure sonne, pourra se projeter vers 
" l'ennemi. L'ennemi doit sentir qu'il est perdu d'avance, 


" avant mme d'avoir combattu." 


- 


Cela ressemble-t-il1l à une aviation défensive ? 


R. - Non, on ne peut pas le dire, mais les parole 


di fférent de l'esprit, 


Q. - Je viendrai au fait dans un instant. 
Le 8 juil'et 1938, Goering, s'adressant à un grou 


pe de constructeurs aéronautiques allemands a dit : 


" La guerre avec la Tchécoslovaquie 
" est imminente. L'aviation allemande est déj supérieure 
" à l'aviation anglaise. Si l'Allemagne gagne la guerre, el- 
le sera la plus grande pui ssancé âu monde, dominant les 


marchés mondiaux, et l'Allemagne sera une nation riche. 
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" Dans ce but, nous devons prendre des risques." 


Cela ressemble-t-i1 à une aviation défensive 


pour l'Allemagne ? A votre avis ? 


Re =- Non, certainement pas, mais tout à l'heure, 
quand vous aurez terminé, je pourrai peut-être dire quelque 
chose. 

Qe - Liuitez-vous s'il vous plait à répondre à 
mes questions qui sont brèves, cela fera perdre moins de 
temps. 

Puis-je encore vous lire encore un di scours de 
Goering du 14 octobre 1938, moins d'un mois après l'accord 
de Munich. 

" Hitler m'é donné des instructions 
pour organiser un programme d'armement gigantesque rendent 
insignifiant tout ce qu'on a vu jusqu'à ce jour. On m'a 
demandé de construire le plus rspidement possible une ar- 


me aérienne cing fcis plus grande." 


ceci ressemble-t-i1 à une aviation construite 


dans des buts défensifs ? 
R. - Cette aviation aurait duré de longues années 


Qe - Je vous suggère que le témoignage que vous 


avez donné sur ce point était inexactes 


J'en arrive maintenant au deuxième point. 
Vous étiez présent à la conférence des chefs đe 


service à la Chancellerie le 23 mai 1939. 
Re = Voudriez-vous répéter la date, 


Q. - J'aimerais produire le document Lè79, vous 


l'avez vu vendredi je crois. 
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R. - Le 23 mai, n'est-ce pas ? 


Qe - Oui, c'est cela. Je veux vous rappeler qui 
était présent. Il y avait le Führer, Goering, Raeder, Von 
Brauchitsch, Keitel, vous-même, Hsrdar, le Général Bodenf- 


chatz, Warlimont, - Warlimont était-il député de Jodl ? 
R. - Je ne sais pas quiil représentait. 


Qe - Très bien. ġġ et d'autres que je ne nemmerai 
pes. Témoin, C'étaient là les chefs des forces armées alle- 
mandes. 

R. - Je crois me rappeler que le Maréchal Goering 


n'était pas présent. Bamberg était présent, 
Q. - Vous croyez qu'il n'était pas là ? 


R. - Autant que je m'en souvienne, j'ai été appe- 


lé pour le remplacer au dernier moment. 


Qe ~ Exceptons Goering, s'il n'étcit pas là, mais 
il y avait la plus grande partie des chefs des forces armées 


allemendes. C'est juste, n'est-ce pas ? 


Re =- Oui, il y avait le Commandant en chef de 


l'Armée, le Commandant en chef de la Marine, de l'OKW, oui, 


Q. ~ D'après ce que vous Savez d'eux pouvez-vous 


les décrire conme étant des hommes d'honneur et de parole? 
Re bag Oui « 


Q» - Est-ce la qualité d'un homme de parole qu'i) 


garde sa parode, qu'il la respecte, qu'il la tienne ? 
Rá _- Oui. 


Q. - Vous saviez naturellement que 1'Allemagne 
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avait engagé sa parole en disant qu'elle respecterait la 


neutralité de la Belgi que, des Pays-Bas et du Luxembourg, 


R. - Je ne connaissais pas les eccors, mais je 
le supposee 

Q. - Ne savez-vous pas que moins d'un mois avant 
cette réunion, c'est à dire le 28 avril, Hitler avait donné 
l'assurance au Reichstag qu'il respecterait la neutralité 
de nombreux pays d'Ewrope, y compris les trois pays que je 


viens de nommer. Ne savez-vous pas cela ? 
R. bag Si. 


Q. - Nous avons vu ici un film sur ce discours 
où l'accusé Goering siégėait conme président du Reichstag 


lorsque cette assurance a été donnée, 
R. Je n'ai pas vu ce film, 
Vous souvenez-vous ? 
Je ne connais pas le film. 


- C'est un documentaire allemand. Vous souve- 
nez-vous qu'à cette conférence Hitler avait prononcé ces pa- 
roles qui sont bien connues du Tribunal : "les bases aérienne 
hoñlandsises et belges doivent être occupées par les forces 
aériennes. Les déclarations de neutralité doivent être igno- 
rées.Des efforts doivent être faits pour donner à l'ennemi 
un coup final et décisif dès le début, Des considérations de 


bien ou mal ou des traités n'ont rien à voir avec cela." 


Vous souvenez-vous d'avoir entendu prononcer ces 


paroles ? 
R. - Je ne m souviens pas très bien du texte 


exact, je sais qu'il s'agissait de la question du corridor 
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Polonais, de Dantzig et qu'à la suite de cela, Hitler a ex- 
posé les complications qui pourraient surgir à l'Ouest et 
ce qu'il fallait faire, Les détails de sa déclaration me 
sont inconnus. 

B. - Des protestations ont-elles été faites per 
ces personnes honorables lorsqu'e l'Allemagne a failli à 
sa perole ? 

R. - Au cours de ces conférences bl était impos- 
sible à aucun des hommes présents de parler, Hitler éteit 
à un pupitre devant nous et il faisait un discours, tout 
de suite après, il partait ; toute discussion était impos- 


sible après celas 


Q» - Vous dites qu'il était impossible pour un 
homne d'honneur de protéger son honneur ? 

Témoin ? 

R,- Je neme souviens pas duÿ texte des paroles 


d'Hitler que vous avez cité ici. 
Q. = Voulez-vous donner votre opinion au Tribunal? 


R. - Je n'avais pas l'impression qu'Hitler ait 
dit quelque chose allant à l'encontre des accords que nous 


avions pris, Je ne me souviens pas, 


Q» - Voulez-vous dire que ce procès-verbal est 


R. - Cela non plus, je ne peux le dire, Je peux 
seulement dire que je me souviens d'un texte, mais non si 
un procès verbal est exact. Autant que je m'en souvienne il 


a été rédigé par un ed judant présent, ultérieurement., 


Q. = Mais, nous savons que c'est exactement ce 


que l'Allemagne a fait 12 mois plus tard, Elle a failli à sa 


Parole envers la Belgique, les Pays-Bas et le Luxembourg et 
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elle a semé la misère et la mort pour des millicns de per- 


Sonnes. Vous savez cela maintenant, n'est-ce pas ? 


R. - Evidemment, je le sais, Mais, en tent que 
soldat, nous n'avions rien à voir dans les questions poli- 


tiques et nous n'avons rien demandé, 
Q. = Appelez-vous .e. 


DR DIX. = Je ne parle pas pour Schächt mais au 
nom de toute la défense. Je prie le Tribunal d'interroger 


le témoin sur des faits et non sur des jugements moraux. 
LE PRESIDENT. = On l'interroge sur des faits. 


M. ROBERTS. - 

Q. - Vous venez de dire que vous saviez mainte- 
nant que 12 mois plus tard, l'Allemigne a violé la neutrali- 
té de la Belgique, des Pays-Bas et du Luxembourg. 


Re - Mais nous ne connaissons pas lesmotifs . 
Les soldats n'étaient pas juges dens ces questions. 


feire 
Q. = Est-ce l'affaire d'un soldat de xkakax des 


objections contre les violations des paroles de son pays ? 


À votre avis ? 


Rp - S'il rompt sa parole sur son territoire, je 


suis de votre avis, mais si c'est en territoireétranger sur 
lequel il ne sait rien, il ne peut pas rendre de responsa 


bilité et on nepeut pas le lui demander. 


Qe». - vous ne pouvez parler que d'après ce que 
vous Saez, Dites-vous que vous ne saviez pas que votre pays 
éta t engagé à respecter laneutrelité de ces autres petits 
Fay8e 
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Binfrel MILCH. + Je l'ai lu dans le discours du Reichstag 
mais je ne savais pes quelles 4tetent les riections de l'eutre 
coté à le suite de cette promesse. Il se pourrait très bien 
que l'autre côté ne voulait pes du tout de notre protection ou 
de notre garantie». Un soldet ne pouvait pes s'en rendre compte, 


seuls les chefs politiques pouvaient le Savoire 


M. ROBERTS. ~ Nous eurons à demander cela eux soldats du 
Haut Commandement qui sont guk au banc des accusés. Nous 
demanderons aux témoins s'il devait ‘etre connu de tout le 
monde en Allemegne qu'HITLER donnait des assurances et des 


parenties à tons ges petits PS» 


Re HITLER a fait beeucoup de propos itionset d'offres, 
Il avait offert notemment à tous les peys des limitetions 
d'ermement ; il avait offert de feire abstraction de la 
guerre &“rienne, meis ses propositions n'ont pes 4t4 acceptées. 
De cette feçon les chefs politiques devaient sevoir ce qu'ils 
pouveient et ce qu'ils devaient exiger des soldats ; le soldet 


n'evait qu'un seul devoir : obéir. 


De Voulez-vous, s'il vous plaît, r$ponûre à mes questions 


Ce n'est pes là du tout le rý onse à mes questions. Nous con= 
naissons les faits, témoin, d'après les documents dl lemends» 
Voyons done quelles sont votre conneissence et vos id£es sw 
l'honneur. 

Ne croyez-vous pes qu'il ftztt est dishonorent de donner 
S8 parole le 28 Avril et de prendre des résolutions secrètes, 


de rompre ses engagements le 25 Mai ? 


Re Vous evez raison si le situation n'e nullement chengé, 


or de ceci prcisément je ne peux pas jugers 


De Vous devez avoir un Code d'honneur à vous, “tent dems 
l'ermse ? 


(Silence)... 
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N.= TI est tautile d'insister s'il ne veut pēs réponûres 


o- 


» 


R.= Je n'ai meme pes compris le question qui m'a 4t4 
posées 
Se- Très bien. Vous savez neturel lement que la neutreli$ 


de le Norvège fut violée ? 


R:= Qui. A notre point de vue elle a d'ailleurs 4t4 violé 


doublemente 


de Sevez-vous que, les 12 et 13 Mers ISO, vs E T T 
faisait remerquer dens son journal qu'il cherchait toujours 
une excuse à présenter eu monde pour l'invasion de le Norvège ? 


Vous sevez cela, n'est-ce pes ? 


Je ne connais pes ce journal ni cette annotatione 


Vous avez pris part activement à l'invasion đe la 


n'est-ce pas ? 


quelques jours après le début de l'invasion je com» 


mendais là-heut l'aviation pour très peu de temps, 
%- Vous avez eu un commandement en Nœvège ? 
Rs- Ouie 


Professeur JAHRREIS.-(pour l'eccus£ JODL)e= Je crois qu'il 
est nécessaire d'apporter une présision au su jet d'une erreur: 
de traductions Je viens d'entendre qu'on a cit une emnotetion 
de XX HODL en treduisent de le feçon miva te : "Le Fuhrer 
cherche encore une excuse...", Or dans le texte ellemend il 
est dit "justification". Dens ce cas lå 11 n'est pas permis de 
traduire par "prétexte" ou "excuse" ; c'est là une signification 


toute différentes 


M. ROBERTS. =- Quelle que soit le treduction, t“moin, vous 


devez ‘etre d'eccord que le Fuhrer cherchait toujours soit une 


raison 801$ mne excuse ? TTET 
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Je veux seulement vous poser une eutre question sur ce 
ces. Vous savez que Belgrade a “t% bomberdé. Je crois que 


c'£teit au mois d'Avril 1941. 


R.- J'en ai entendu parler per be 


le tempss 


Q.= Sans qu'il y eût de déclaration de guerre ou sms que 


la population civile fût prévenue à l'evence ? 
R.- Ah non, cela je ne le sais pase 
Q.= N'en avez-vous pes parlé avec GOERING ? 


R.- Au sujet de l'attaque de Belgrade ?,. Non, je ne m'en 


souviens pass 


de À-t-11 jamais exprimé des regrets d'avoir bombardé une 


grende capitale sens même prévenir le population civile même 


pes une heure à l'evance ? 


R.= Je n'ai pas connaissance, je ne me souviens pas d'une 


tel le conversation. 
Q.= C'est de l'assassinat, n'est-ce pas ? 


(Silence)... 


Peut-être vous préférez ne pes r“pondre à cette question > 


R.= Je ne peux pas y réponāre per oui ou per non, cer 
j'ignore le situation qui a ameng cette attaque. Je ne sais pas 
si la guerre avait tő déclerée, je ne sais pes si l'on avait 
donné un avertissement préalable, je ne sais pas si Belgrede 
était une forteresse, je ne sais pes quel but on poursuivait 
et je ne sais pes ce que l'on ettequait. Je connais bien 
d'autres attaques per bombes pour lesquelles on pow rait poser 


le même question sous la même forme, 


Q:= Je ne poserais pas cette question, témoin, si je 


RE N 
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n'evais pas devant moi un document qui donne l'oräre d'HITLER 
que Belgrede soit äŝtruite par des vagues de bombardiers sens 
ultimetum et sens n£gociations diplomatiques préalebles, Je ne 
vous aurais pas pos$ la question si je n'avais pas ce document, 


Pessons done à autre chose, 


R.= Puis-je dire que j'ai eu aujourd'hui pour le première 


fois connaissance de ce document par vos paroles ? 


Ge.» Je veux maintenant perler d'un incident concernent le 


camp Stalag Luft TII à Sagans 
R.=- Oui, je le sais maintenant. 


Q- Savez-vous que, les 24 et 25 Mers 1944, environ 80 
ofTiciers des forces aériennes des Dominions britenniques et 
autres se sont Schepp£s de ce camp "Stalag Luft III".?,. Vous 


êtes eu courent ? 


Re- Oui, je connais ces faits per mon camp d'instruction 


engleis oÛ toute cette proc£dure “teit effichée au mur, 


3e Je vous demenderei comment vous l' ayez su tout à 
l'heures Sevez-vous que, sur ces 80 officiers, 50 furent fusil- 


lgs ? 
Ouie 


Dans différents endroits d'Allemagne ou des peys occu= 
pis allant de Dantzig jusqu'à Sarrebruck. Vous evez entendu 


êire cela ? 


Re= Oui, j'ai entendu dire qu'environ 50 auraient ¿té 


fusill£s, mais je ne sais pas ot. 


ĝe- Et evez-vous entendu dire que leurs corps he furent 


jemeis retrouvés et que des urnes que l'on Supposait contenir ka 


leurs cendres furent ramenŝes eu camp ? Vous êtes eu couremt 


de ces feits ? 
ART T 
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R. Je l'ai appris per le discours de M, EDEN qui śteaít 


_dens le camp oÛ je me trouvais. 


Q,- Avez-vous entenu dire que, bien que ces officiers 
ont śté signalśs per votre gouvernement comme eyent 5t5 fusil- 


lés lorsqu'ils se difendeaient ou lorsqu'ils essayeient de 


s'£chepper, eucun ne fut bless£ mais tous furent fusill$s ? 


R.= J'ai entendu le nouvelle pour la première fois en 
Allemagne, nouvelle d'après laquelle ces officiers eur ent ŝtŝ 
tués lors d'une tentative de risistence ou au moment d'une 
Svasion.s Nous ne l'avons pas crue sous cette forme, nais nous 
avons beeucoup discut£ à ce sujet et, bien que nous n'eyions 


elors aucune connaissance particulière des faits, nous cerais 


gniions qu'il ne s'agit d'un meurtre de ces hommese 


de Vous avez peur que ces hommes eient té essessinés ? 


Cela ressemble beaucoup à un assassinat, n'est-ce pes ? 


Re= Oui, nous avons eu l'impression, eprès avoir entendu 


rärler 4e tous ccs feîts, qu'ils ne concordeient pas très bien, 


Q+— Il est tout à fait net que, si cela 4teit un assässinèt 
l'ordre de cet assassinat devait provenir d'un £chelon levé, 


n'est-ce pes ? 


Re- Certeinement, J'ai lu les explications donn£es par le 
G£nirel WESTHOFF, chef des prisonniers de guerre,lorsque j'4tais 


avec lui en captivité en Angleterres 


de Je vouüreis vous poser une qwstion à propos de 
l'orgenisetion des prisonniers de guerre, L'organisation des 


prisonniers de guerre d‘pendeit-elle de 1'OKW ? 
Re“ À mon avis, ouis 
&ə- Cette organisation ne s'appeleit-elle pes OKJW ? 


Re~- Vous devez conne”itre les dfteilse J'ignore cette 


sonfas 
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orgenisetion. Je savais seulement qu'il y aveit ur chef qui 


s'occupeit des questions prisonniers de guerre à 1'OKw, 


Se Et le chef de ce service, à ce moment-là, s'eppeleit- 


il Major G£nrel Von GRAEVENITZ ? 
Von GRAEVENITZ, ouie 


Meintenent le telaz Luft III est un cemp pour 


aviateurse 


R»- Il porte un tel nom, meis j'£teis convaincu que tous 
les prisonniers d“pendeient de 1'OKW, C'Stait mon avis. Je ne 
puis toutefois le d{terminer puisque je ne seveais rien de cette 


organisations 


de Y avait-il une direction pour la surveillance des 


camps d'eviateurs ?.. inspection n° 17 ? 


Re“ Il y avait une inspection qui, d'eprès son nom, 


s'occupait de ces questions, meis je ne sais pes dexqunixækxke 
s'11l 
quel tait son rôle, je ne sets pes aixakka egissait seulement 


d'interrogetoires per exemple, 
Se A le tête se trouveit le Major G2nirel GROSCH ? 


Re= C'est possible, mais je ne puis l'affirmer. Je connais 


ce nom, meis je ne sais pas si cet homme occupait ces fonctions, 
Q:- Et le commendent en second {tait le Colonel WA4ELDER ? 
Re- Cela je l'ignoree 


S+- Vous tiez le deuxième commendant en chef de l'evietion 


Ministère au mois de Mars 1844, n'est-ce pas ? 


R- 71 y avait plusieurs commendents en Second. J'occupeis 
même rang que le chef de l'étet-mejor, que le chef du Service 


personnel et que le chef de 1l' armement technique.qui 4tait 


0/0 
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indépendant de moi mais qui śtait à mes côtés. Hl'<teis, du 
point de vue rang, l'officier en second de l'eviation comme 


enciennetée 


3e Y a-t-il eu une conférence à Berlin deans le matinée 


du Samedi 25 Mers eu sujet de cette évasion ? 
Je ne m'en souviens pas très bien. 


GOERING vous a-t-il pearls de cette conf 4rence ? 


Res Non, je n'en sais rien, je ne mèn souviens pas, 


Q2= GOERING vous a-t-il jamais dit qu'il y aveit eu une 
confrence entre HITLER, HIMMLER, lui-même et KEITEL ce Samedi 


matin ? 
Re- Non, je n'en sais rien, je ne m'en souviens pes, 


Qs- Au cours de la guerre, l'ordre fut donn d'assessiner 


ces prisonniers de guerre qui eveient esseyé de s'4veder ? 


Re Cela m'est totalement inconnu. D'après ce que j'ei 
entendu ult“rieurement, cela a dû se passer tout æ tremen t e 
J'ai entendu le repport du gênŝral WESTHOFF, tout à l'hewe 
cité, et un ræport du gn£rel FODENSCHATZ, 


&:- Le gnfrel WESTHOFF ve venir ici comme t#moin. Il a 


fait une déclaration à ce propos, 


e= Je m'excuse, mais je n'ai rien entendu, 


Qes Je comprenäs ; pouvez-vous m'entendre maintenant 9 


Re= Oui, je vous entends mais je n'entends pas l'Allemend 


. 
$ 


maintenant c'est parfaite 


%= Le gn‘rel WESTHOFF a fait une dŝcleratīion et nous 
allons 1' avoir ici comme t£moine Peut-^etre fereis-je mieux de 
ne pas vous communiquer la décleration. Ceci sera plus juste 


pour le défense. Mais pensez-vous que, si ces œficiers ont Sté 
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ont été assassinés - pour utiliser vos propres paroles = 
en essayant de s'éd apper d'un camp de prisonniers avia- 
teurs, cela se serait passé sans que GOERING le sache ? 
R.- Je crois que c'était possible surtout en 
raison de ia grande pagaille qui régnait dans les milieux 


offid els à l'époque. 


Q.- Pourquoi y avait-il une telle pagaille au 


mois de Mars 1944 ? 

R.- Déjà depuis tout ce temps là il y evait une 
pagaille terrible, HITLER s'occupait de toutes les ques- 
tions, donnait ses ordres directement en passant par dessus 
les chefs de la Wehrmacht et ne ® nnait ses ordres que de 
son propre chef. 

Q-- N'avez-vous jamais parlé de cette affaire avec 
GOERING# 

R.- Non, je ne me Souviens pas en avoir parlé 
à GOERING, 

&.- Ne croyez-vous pas que c'est une question 
qui est à la honte des forces armées allemandes ? 

R.- Oui, c'est une grande honte, 

Q. - Et pourtant GOERING re vous en a jamais parlé « 
En avez-vous parlé à KEITEL ? 

Re- Puis-je dire que, pendant cette période, je 
n'al presque jamais vu GOERING, 

B. - Avez-vous parlé de cela à KEITEL ? 

R.- Non, jamais. J'ai encore vu bien moins KEITET, 
que GOERING, 

Q.- Y a-t-il eu au Ministère de ltAir un Général 
FOERSTER ? 

R.- Oui. 

Q.- Un Général BOERSTER ? 

.— Oui, 


Etait-11 à la direction des Opérations ? 


NA 
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E.- Non, il était, selon la terminologie alle mnde 
Chef de la Luftwehr et 11 devait s'occuper äu rempla cer nt 
du personnel des équipes. Il s'occupait de questions de 
personnel avec l'état-major général ou avec le Maréchel 
du Reiche Je dépendals de lui pendant la guerre et égale- 
ment il était responsatil e de l'aviation civile, où nous 
avons travaillé ensemble, mais gag il s'agissait là du 
temps de guerre... 

Q.- J'allais vous demander s'il vous a jamais 
parlé de ce massacre ? 

R.- On m'a déjà posé une fois cette question, mais 
je ne m'en souviens pas avec toute ma meilleure volont ê. 
Il n'est pas impossil e qu'au cours d'une conversation 11 
m'ait dit que deux officiers avaient été fusillés ; comment 
et dans quel sens, je ne le sais plis . Un rapport de 
service ne m'a pas été fait par lui et je n'avais pas à en 
recevoir. 

Qe- Si FOERSTER vous 1'avgit dit, l'auriez-vous 
jamais signalé à GOERING ? 

Re- Je œe me souviens même pas de la conversation 
avec M. FOERSTER, donc je ne crois pas lui avétr parlé à 
ce sujet, Il ne m'e pas fait un rapport pour que je le 
donne à GOERIIG, mais ce rapport aurait été remis directe- 
ment ou plutôt par une toute autre voie bien plus rapidemen. 


à GOERING, 


Qe.- Avez-vous pris des mesures pour empêcher des 
fusillades ? 


E.- Lorsque j'en ai entendu parler pour la Pre- 


mière fois, je ne pouvais pas en aw ir une image précise 


les 


pour moi-même, mais même si j' avais eu cette image, 


paroles de Me WESTHOFF montraient clairement qu’il était 


beaucoup trop tard, 


Qs- Pourquoi trop tard ? 
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R.- Parce que, tout d'abord, c'est M. WESTHOFF 
qui en a eu connaissance et lorsqu'il a su ceci on lui a 
dit que l'ordre avait déjà été exécuté, mais je peux 
faire remarquer que le Général WESTHOFF a témoigné à ce 
sujet et qu'il témoignera encore. 

&.- Très bien. Vous n'en avez jamais parlé à 
GOERING ? 

R.- Non , je ne m'en souviens pas, 

Q.- Il y a encore trois points sur lesquels je 
w udreis awir des explications, Ils © ncernent l'utilisa- 
tion de la main-d'oeuvre pour l'industrie d'armement, 
M. JUSTICE JACKSON vous a posé des questions à ce sujet. 
La=main d'oeuvre das camps de concettration était-elle 
employée ? 

E.- Oui. 

Q.- Voulez-vous regarder une note, 1584-PS, qui 
est la note sténographiée 1357 en date du 12 Décembre 
dans l'après-mid1, 

(On présente le document au témoin), 

C'est un télétype de GOERING à HIMMLER en date du 
14 Février 1944, Il y 2 plusieurs numéros de code ; ensuite, 
au Reichsfuehrer SS, c'est-à-dire HIMMLER., Ce télétype est 
signé de GOERING, mais il ne traite pas de question de 
main-d'oeuvre, n'est-ce pas ? ou bien en traite-t-il ? 

R.- Je ne puis le dire. Je ne sais pas qui a 
env yé ceci. 

G-- C'est un sujet dont vous © us occupiez, n'est- 
ce pas, la main d'oeuvre Pour l'armement aérien ? 

Re- Aussi longtemps que je me suis occupé des 


armements de l'air, j'ai envoyé des demandes de main-d'oeuvre 


aux services œmpétents, mais ce télégramme n'émane pas de 


mes services, 


TP 
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Q.- S'11 n'émane pas de vos services, de quel 
service vient-il ? 

R.= On a réuni plusieurs questions ici, d'abord... 

Q.- De quel service vient-il ? 

R.- Je ne peux pas dire cela immédiatement . 

Q.- Très bien. 

R.- Je ne sais pas. 

Q.- Le deuxième phrase est la suivante : "En même 
temps je vous demande de mettre à ma disposition le plus 
grand nombre ppssible d'internés de camps de concentration 
ppur l'armement de l'air, car ce genre de main d'oeuvre 
est très utile, d'après des expériences précédentes", 

Vous avez souvent utilisé la main d'oeuvre des camps de 
concentration, n'est-ce pas ? 

R.- Dans les derniers temps, oui, Ceci est en 
date du 15. Puis-je demander de quel mois est ce télégramme“ 

Q-- Oui, je vous l'ai dit, témoin, 11 est en date 
du 14 Février 1944, C'est indiqué en haut du document, 

R.- Oui, je ne pouvais pas le lire, 

S-- Je comprends, Et HIMMLER a-t-il répondu en 
vous fournissant 90,000 internés des camps de concentration? 
Je parle du document 1584-PS, n°5, en date du 9 Mars 1944, 
Ceci est adressé au "Très manméx honoré Maréchal du Reid " 
et provient de HIMMLER., Il dit : 

"En ce moment 36.000 internés sont utilisés pour les 
besoins de l'industrie aéronautique. IÏ en faut en tout 
90.000", 

Puis il est dit au dernier paragraphe : "Les mouve- 


ments de l'industrie aéronautique, la œnstruction d'usines 


exigen 
souterraines Anar ES RE encore environ 100,000 prisonniers", 


C'étaient des internés des camps de concert ration, n'est- 


ce pas, témoin ? 


(On tend un document au témoin), 
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Re- Oui, je le vois d'après cette lettre, 

Q&.-- Vous avez dit que vous étiez à peu près 
innocent des conditions existant dansles camps de concen- 
tration ? 

| Non, je ne le sais pas, 
Vous n'avez pas vu les films pris lorsque 
les camps ont été libérés ? 

E.- Non. 

&-- Attendez une seconde... Le contraste existart 
entre les gardiens bien nourris et les squelettes ambulants 
des internés ? 

E.- Je n'ai pas vu le film, mais j'ai vu des 
photographies en Angleterre, 

Q.- Est-ce que vous fermiez vos yeux délibérément 
Sur tout ce qui se passait en Allemagne ? 

R.- Non, nous ne pouvions absolument pas voir 
cela, 

Q.- Même vous, dans votre si tuation,vous ne pou - 
viez pas samir ce qui se passait ? 

Re- C'était tout à fait impossible, 

&.- Maintenant je voudrais parler brièvement d'une 
question qui a été effleurée par M. JUSTICE JACKSON qui 
n'a pas lu la lettre, C'est la question des expériences 
dans le but de la recherche aéronautique, Je vais me référer 
au plus petit nombre possible de dom ments pour w us poser 
des questions, 

Savez -vous que, le 15 Mai 1941, (la référence est 
une note sténographi ée 1848, document 1602-PS), le nr, 
RASCHER a écrit à HIMMLER ? 


R.- Je ne le savais Pas. Je l'ai appris réceme nt 


au cours des interrogatoires, 


Q.- Il y avait des expériences dangereuses à faire 


Pour lesquelles aucun être humain n'était volontaire et 


TTT 
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pour lesquelles des singes ne convenaient pas. Aussi il 
demanda qu'on lui procurêt des êtres humains, et HIMMLER 
a accepté très volontiers Fe AT des êtres humains 
pour qu'il poursuive ses expériences, Ceci avait lieu 
en 1941. Etiez-vous au courant ? 

R.- Non, je n'en savais rien, 

Q.- RASCHER était... 

E.- Je ne l'ai pas connu personnellement, 

Q.- Il était Dorteur à l'état-major de l'aéronau- 
tique. 

IE PRESIDENT. - Mais, M. ROBERTS, ceci n'est 
pas une lettre à ce témoin, n'est-ce pas ? 

M. _ROBERTS. - M. le Président, la lettre smi- 
vante est une lettre signé per ce témoin, Ceci était 
une question préliminaire, Peut-être ferais-je mieux 
d'en venir à la lettre qu'il signa. 

Je veix maintenant présenter le document 343 PS 
et je veux aussi présenter le document 607-PS, si l'off1- 
cier chargé de ces documents le XENŁ permet. 

XXXRRESIRENTXXXX 

(On remet un document au témoin). 

LE PRESIDENT., - Il a déjà été questionné au 
sujet de cette lettre, n'est-ce pas ? 

M. ROBERTS,- Je ne pensais pas que la lettre 
avait été lue ou qu'on en avait parlé suffisamment. 

LE PRESIDENT. - Il a vu la lettre. Je ne sais pas 
si elle a été lue. 


Me ROBERTS., -Je sais que l'on a traité du sujet. 


Je pensais que cette lettre zurz devrait être lue, mais 


je peux me tromper. 
IE PRESIDEN , - On m'a dit que la lettre n'a pas 
été lue mais que les deux lettres lui ont été présentées, 


M. ROBERTS., - Je suis d'accord, 


sl es 
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Si vous voulez bien patienter quelques minutes, M, le 
Président, je crois qu'il serait possible de régler cette 
affaire qui est très importante, 

Vous verrez que le 20 Mai 1942 =» ceci est une lettre 
que vous avez envoyée à "WOLFFY", n'est-ce pas, c'est-à- 
dire à l'Obergruppenfuehrer WOLFF, et cette lettre est 
Signée par vous, n'est-ce pas ? 

R. - Oui, c'est moi qui ai signé cela. C'est la 
lettre qui, comme je l'ai dit ce matin, me fut présentée 
par le Service de Santé. De cette lettre il ressort que 
nous voullbns nous abstenir de cette affaire et nous en 
tenir à des formes très polies, 

Q.- Le but de cette lettre, si vous me permettez 
de le résumer, est le suivant., Vous avez dit : 

"En réponse à votre télégramme du 12 Mai, notre 
Inspecteur d'hygiène"... ceci n'est sans doute pas très 
bien% traduit, 

LE PRESIDENT, - M. ROBERTS, si je me souviens bien 
duand ces lettres furent présentées au témoin, 11 dit qu'il 
ne les avait pas lues, qu'il les avait signées sans les 
lire. 

Me ROBERTS, -= Bien, M. le Président ; je vais 
alors abandonner cette quest ion puisque vous pensez que 
c'est un terrain qui a déjà été exploité, 

(Au témoin). Demandez-vous à 1. Cour de croire qu 
VOUS avez signé ces deux lettres à WOLFF, qui était ea a: aa 
cier de liaison, n'est-ce pas ?.. Qui était WOLFF ? 


R.- WOLFF n' était pas officier de liaison. Il 


était d'adijoint de HIMMLER et, d'après cela, 11 nousavait 


envoyé un télégramme, directement à l'Inspecteur du Service 
de Santé, et maintenant cet Inspecteur répond en passant 


par moi, je ne puis pas dire Pour quelle raison, parce qu'i 


../.. 
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ne paraissait pas opportun que ce soit lui qui réponde 
directement. J'ai dit lors de l'interrogatoire que j'ai 
signé ces lettres, mais que ces lettres toutefois n'éma- 
nent pas de mes services, qu'elles n'ont pas été dictées 
dans mon bureau, mais qu'on les a élaborées comme réponses 
de l'Inspection du Service de Santé sur mon papier à 
lettre. Ceci se faisait très souvent. Je n'avais rienà 
voir avez les expériences de la Luftwaffe sur les chambres 
de pression ou de refroidissement et je n'avais rien à 
voir avec les expériences des SSe 

Q.- Saviez-vous que des expériences étaient 
poursuivies avec des êtres humains, avec des corps humains 
et des Êmes humaines, fournis par Dachau ? 

R.- Avec qui faisait-on cela ? Je le vois 
d'après la lettre que le Service de Santé m'a présentée, 
Nous, de la Luftwaffe, faisions ces expériences avec nos 
propres officiers du Service de Sart é qui étaient des 
volontaires, et nous considérions æexxfxitx comme naturelx 
le fait de faire ces expériences avec nos hommes volon- 
taires., Nous ne voukions pas faire ces expériences avec 
les SS, car les résultats provenant de chez eux ne nous 
intéressaient pas, Ces expériences avaient déjà été faites 
chez nous avec nos propres hommes, il y avait très log - 
temps. Nous n'en avions même pas besoin, Les SS s'occu= 
peient de ce qui ne les regardait pas, et nous n'avons 
Jamais compris pourquoi les SS s'étaient mêlés de cette 
question, 

&.- Mais HIMMLER ne vous a-t-il pas écrit une 
lettre - réf‘rence, note sténographiée 1852 -= 


> en Novembre 


1942 ? (c'est le document 1617-PS), dans laquelle il dit : 


"Cher Milch : Des expériences d'eau froide et de dif- 


férences de pression atmosphérique ont été poursuivies ,,," 


2 


et HIMMLER dit que ces expériences étaient faites avec des 
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personnes provenant des camps de concentration ? Vous 
rappelez-vous cette lettre ? 

Ra~ On m'a montré cette lettre, mais je ne m'en 
souviens pas, Je ne sais pas pourmoi HIMMLER m'a écrit 
à moi alors que, de mon bureau, ces lettres allaiert- 
directement, sans que je les voie, à l'autorité © métente, 
Inspection du Service de Santé, et c'est de là que venait 
la réponse en passant par mon bureau. Il m'était i1mpossi- 
ble de prendre position au sujet de ces questions, car je 
ne savais pas de quoi 11 s'agissait et de ýe pouvais pas 
juger de ce qui se passait au point de vue médical. 

Q.- Il semble vraiment étrange que vous ne 
sachiez rien au sujet des lettres que vous avez signées 
vous-même. Mais venons-en au dernier point que je veux 
approfondir, 

E.- (interrompant M. ROBERTS).- M. le Juge, j'a- 

à signer 

vais chaque jour plusi eurs centaines de lettres/et je ne 
pouvais pas toujours savoir de quoi il s'agissait, Cela 
demande des connaissances Spéciales dont je ne disposais 
Pas alors. J'ai signé cela Seulement afin dkémikeæxxà d'aider 
l'Inspecteur du Service de Santé et pour prendre la respon= 
sabilité, qu'il ne voulait pas assumer, de signer cette 
lettre, 

Q&.- Très bien, je quitte ce point. 


Un dernier point maintenant. Vous avez dit, Vendredi, 


qu'un général allemand avait été exécuté pour avoir pillé 


des bijoux. Où ce pillage a-t-11 eu lieu ? 
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R»= Je ne puis pas le dire. Il me semblə ji 
cela s'est passé à Belgrede. LB nom du Générel est 


WAFER» Cela je n'en souviens encore e 
bijouterie pillée à Belgrade, 


dire, je n'en sais pes plus 


que j'ai dit Venäreäi. 


Qs - Les Autorités allemandes corsid‘reient la 
peine de mort comme juste punition de ce pillage. Ceci semble 
justes 


pas pu entendre la qgæstion, 


Qe - Peut-être que e'‘teit une remerquee de vous 


poserei la question suivante. “quelle “tei valeur de la 


-e 
bijouterie pile ?” 


Re - Je ne sais pes. Je ne 
a Sts volé, ni ce 
Je peux dire seulement 


receveit pour cele la 


Qs - Est-ce que Goering vous a jamais parlé de 
sa collection d'objets d'art qu'il stait en trein đe se composer 


dans les pays occup‘s ? 
Re = Je n'en sais rien, 


le = Fuisj-e vous lire une d“position, notes st 
nographiques n° 2.317, et c'est un adre signé de Cœ ring, 
le 5 Novemhre 1940 : #°oe-'ng au Chef de l'Administration 
Militaire à Paris, et l'Einsetzsteb Rwnberg. : disposer des 
objets d'art epportés au Lowre deans l'ordre suivent ! 


n1°) Ces objets d'art ese” 


M. LE PRESIDENT - Mr Roberts, il n'a jamais vu ce 
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et il ne seit rien à ce proposes 


Rea ROBERTS = “ien Monsi eur-le Presidentes 
Q. - Vous dites que Gæ ring n'a jeme s parlé avec 


vous de se collection d'objets d'ært ? 
Re = Nm e 


à - Ne saviez-yous pas que des objets d'apt de 
grande veleur eu nombre de 21.00 avaient é$% pris dans les 


pays occupés à l' Ouest. 
Re - Non, je n'en seveis rien, 


de - Qu'eureit fait le G5nrel gqui e men“ le 


pillage de Belgrade, eureit-i1l offert le bijouterie eu Buehrer 


ou à Goering ? 


». - Je vous prie de ne pas m'obliger de r‘ponire 


à cette question, 


GENERAL RUDIN KO = Dites-moi, t5moin, vous avez 
stå au cowant de la guerre que pro jeteit Hitler contre l'Union 


Sovistique, en Janvier 1941, 


R». =- En Janvier, j'ai appris, comme je l'ai dit 
Vendredi, par le Mar“chel du Reich Goering, qu'Hitler lui eu- 
rat dit qu'il s'attendait à une attaque de la part de la 
Russe. Ensuite, pendent plusieurs mois, je n'en ei plus entendu 
parler, lorsque, per heseräd, un su boräonn£ m'a dit qu'une 
guerre evec le Russie “teit mtimminente et que les pf“peretifs 


nfcesseires Sereient faits pour l'hebillement des hommes, 
Qe - Conneïi ssiez-vous le plan "Berbarosse" ? 


Re - J'ai entendu ce nom, et j'ai vu le d“mors tras 


tion de ce plan lors de le œnférence chez le Fuehrer, un ou 
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deux jours avant l'attaque avec les groupes d'ermes dont on 
devait se servir. 


e -+ À peu près quelques jows event l'egression 


contre le Re sie ? 


Re - Je puis dire exactement le date, Une secméde 


s'il vous pleite 
Qs - Je vous en prie» 


Re - le 14 Juin, c'était environ huit jours event 


l'attaque qui eut lieu le 24: 


Qs - Et event cela, vous n'avez jamais entendu par 


ler et vous n'ayez jamais vu le plan "Bææbarossen ? 


Re = J'ai dit que le nom "Barbare se" a dójà 484 


prononcé event, mais seulement peu de temps avants 
Qe = A quelle époque à peu près ? 


Re - Je ne puis le dire, car pendent tous ces 
mois, Janvier, Février, Mers et Âyril, j'£teais à l'‘trenger, 
et je suis seulement revenu eu mois de Mei., J'{teis auparavent 


en frique, en Grèce, en Yougoslavie, et à 1' Ouest. 


Qe - ~n ce qui concerne l'époque of vous étiez dens 


les Forces Ares Afrienne, quelles #teient les priperetions? 
Re = En Dicenbre 1940 ? 


Qe bag Oy Ta 


Re - J'£teis en partie en Frence et en Itadie. 


J'étais très peu en Âllemegne. 
Qs = Et of étiez-vous en Janvier 1941.? 


Re - Pement tout ce temps-là, j'£tais à 1! Ouest, 
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en g“nérel, et si je me souviens bien, je n'ai pas 4t4 un seul 


jour en Allemegnes 


Qs = :eis vous avez déclaré qu'au mois đe Janvier 
1941, vous avez eu un entretien avec Cœ ring eu sujet du plen 


ā' agression cmtre l'URSS. En Janvie n'est -ce pas ? 


Re = Oui, le 13 Janvier, et je ne sais plus très 
bien si j'ai perl à Goering en France, œ si c'{teit par 
cäble, per t“l‘phone, ou si j'ei 4t4 un ou deux jours en Al- 


lenegne. Je ne puis l'indiquer, je ne l'ai pas inscrit, 


Qs = Je vous demande pardon, vous dites que vous 
avez pu avoir une conversation téléphonique eu sujet de 1' agres- 


sion contre la Russie ? 


P, - Non, pes l'une attaque contre le Rwsie, mais 
d'une attaque de le Russie contre l'Allemagne. C'est de cele 


qu'on è perlé à l'£poque. 


Qe =- Ah å, de l'agression de le Russie contre 1'Al- 


lemagne également au moyen duù téléphone ? 


Re = *e n'ai rien đ&ŝclará đu tout. Je dis seulement 
que je ne sais pas si on m'a donn l'indication per cêble sp:- 
ciel, qui ne pouvait être Scout£", ou si le Mer“chel du Rei@ 
me l'e dit en France, ou bien si pour ce jour-là j'£teis en 


Allemagne. Voilà ceâue j'ai dit. 


de = Très bien, mais quand vous ayez discut£ cette 
question avec Goering, et que Goering vous e d“clars qu'il ne 


voulait pes la guerre avec le Russie, à quelle Spoque “tait-ce ? 


Re = t£teit le 24 Mai, 


Ne = Le 22 ai 1941 ? 


Ra aad 1941, ou Le 
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Qe - Qut ON cette question a-t-elle 6t$ dis cutse ? 
Rs - Ici, près de Nuremberg, à Felders teïtne 


je - Avez-vous discuté cette estim seulement 


avec Goering, ou encore avec quelqu'un d'eutre ? 


Re = À ce moment-là, seulement evec Gœ ringe Nous 


4tions seuls tous les deuxe 


Qe - Et vous effirmez que Goering ne voulait pes 


le guerre contre l'URSS ? 
R. - C'était mon impression. 


Qe - Très bien., Pourquoi âme Coering ne w ulei t-il 
pes faire la guerre à un pays qui avait 1' intention d'attaquer 


l' Allemeone ? Ctéteit une guerre à “fensive dens ce cas ? 


D., - oering tait ennemi d'une telle guerre, 


perce qu'il fseveit e» 


Qe = Il “tait aussi ennemi d'une gwrre défensive ? 
Ra = Contre toute guerre, pers nnel lement. 


Qs. - Bizarre b.» Peut=-ĉtrc pourriez-vous m'expli= 
quer plus en détail pourquoi Goering ne vouleit pas faire la 


guerre contre l'URSS ? 


Re = Perce qu'une guerre surd eux fronts, et en 


- 


plus de cela une guerre contre le Re sie ‘teit par 1'Allemagne, 


comme moi, je le penseis, la perte de le guerre, Et je crois que 
et d'hommes 
beeucoup d'autres soldets/iteient de mon avis, et voyeient 


cela de le même manière que moi. 


Js - Etiez-vous Sgalement et psrsnnellement enne- 


mi de le guerre contre l'URS ? 
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Re = Un ennemi d“temins de le guerre. 


sont 
Qs = Vos déclerations/contredictoires. D'une part 


vous dites qu'il s'egisseit d'une priparetion de guerre contre 
l'URSS et d'autre pert vous dites que les chefs fascistes 


comme Goerint ne voulaient pes le guerre contre l'URSSe 


Re = Puis-je encorè une fois expliquer à ce sujet : 
le 13 Janvier, Goring me di t qu'Hitler eveit l'impression 
que le Russie voulait faire le guerre à l'Allemagne. Ce n'était 
pes l'impression de Goering, ni le mienne, meis c'était celle 


qu'Hitler avait exprimées 


Qs ~= Je yous demande pardon. Donc, ni Goering, ni 


vous aviez foi en cette certitude qu'avait Hitler ? 


Re - Je ne puis perler qu'en mon nom, j'en ei par- 
1$ è certains de mes emis, et j'ai dit que je ne croyeis 
pes que le Russie allait nous faire le guerre. Ce que Gœ ring 


en penseit, je ne puis le dire, cer il ne m'en a pas perlé 


Il fallait le lui demander directemente 
bd 


à - Très bien. Pour le moment, c'est à vous que 
je pose le question. Per T TES vous-même, vous ne pensiez 
pas que ce que diseit Hitler “tait exact. Il feut äomc expli- 
quer par là que Goering Sgelement ne vouleit pas la guerre 


contre le Russie. 


Re = Je 2w Lei, lorsque j'en ai perlé à cœ ring, 
et lorsque je le prieis instenment d'éviter par une interven- 
tion auprès â'Hitler une guerre contre la Russie, coerimg m'a 
dit que lui-m'eme avait em liqu£ ces erguments à Hitler, qu il 
stait impossible de le faire changer d'avis, que æn opinion 


stait dftemine et qu'aucun pouvoir au monde ne pourrait le 


faire lêcher prise. 


de - Evidemment. Ensuite, si jə vous ai bien com- 


pris, Goering, en disent qu'il ne wuleit pas feire la merre 
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avait en vue qu'à ce moment mme, l''llemegne faisait le 


guerre à l'Angleterres Ct teit sens dote pour $viter la gerre 


sur deux frontse 


Re = Du point de vue militaire, oui, mais je crois 
que si à cette poque İl n'y avait pes eu le guerre, elle n'eu- 


rait nas em Tir lus tard. 


R. - Et vous pensez sérieusement qu'on peut perle r 
de guerre pr“ventive sur un fpont aussi long, et préparer 
en même temps le plan "Berberoœ sé" et les instrwtiams qui 
lui sont jointes, en cherchent en même tèmps 1l' eppui d'elliss 
pour cette guerre ? Pensez-vous vraiment quw cette guerre 


Stait une guerre pr‘ventive ? 
«+ - Je n'ai pes compris le sens de la question, 


Qe - Est-il possible de s'expliquer que d'une part 
le Russie voulait attaque l'Allemagne, et que â'eutre vert 
si on tient compte des detes officielles des documents, déjà 
en Dácenbre 1940, stait préparś un plen à "agression ca tre 


1' URSS. 


R» - Je puis le comprendre seulement de cette feçon 
que Si je suis de l'opinion qu'Hitler croyeit à une attaque 
contre la sat il se disait : "Je dois prévenir par une 
action pr‘ventive l'attaque russeť meis cela n'e rien à voir 
avec cè que l'on m'a demendá ici. Moi, je ne croyais pas direc- 
tement que la Russie elleit nous attajuer, Je ne voyais pas 
tout, mais personnellement, je n'avais pas la conviction que 
le Russie ferait cela, et ceci pour les intérêts russes que j'ei 


essey$ de comprenûrees 


de = C'est “vident. J'ei encore quelques questions 
à vous poser en lieison avec le aquestim des prissnnniers de 


guerre. ci e dfjà 4t% “tudife le question des prisonniers de 
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guerre et notament des prisonniers de guerre soviśtiquess 


ous le saviez, n'est-ce pes ? 
Re - Ouie 


Qs - Comment considiriez-vous le fait qu'on fesse 


trevailler les prisonniers de guerre contre leur propre patrie ? 


P.e - Jela est 5videment une effaire très peu 41- 
gente, meis je crois que tous les pays ont feit cela œntre 


nos propres prisonniers. 


à - Je vous perle de l'Allemesne, en ce momert . 
Vous dites done que ce n'est pas très ‘l4gent. N'est-ce pes 


une cefectéristique un peu faible ? 


Re - Ce que font les autres importe, toutes les lois 
de le guerre sont bases sur le réciprocit®, assi longtemps 


que le réciprocité existes 


js - Je vous prierai encore une fois de ne rspornre 
qu'à mes questions. Nous parlons ici des sctims du Heut-Com 
mandement ellemend, et de rien d'autres Pensez-vous que ces 
ec$ions sont en contradiction flegrente avec les normes du droit 


internet ional ? 


Re - Du point de vue juridique, cette question n'est 
pas tres cleire pour moi, aujourd'hui. Je sais seulement qu'on 
a ordonné de s'en servir, pour mener le combat de notre existence 


avec l'aide de ces hommes et de ces fenmes. 


di =~ Est-ce que vous pensez que cet rdre “teit 


R. - Je ne peux pes en juger : cele d‘pend des ir- 


constances, et de le réciprocité. 


DRe LATERNSER = (Avocat de l'Etat- ajor Génirel et 
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de 1'0KW) - Monsieur le Président, je âemende qu'on biffe 


le dernière question et la dernière réponse đu procès-verbele 
On a demend au témoin une opinion ligele, une opinion juri- 
dique. Comme la question n'est pas edmis sible, la rip onse ne 


äoit pes l'être non pluse 
L- PRESIDENT - Gn<rel Rudenko ? 


GENERAL RUDENKO = Je voudreis ajouter que j'igno- 
de sevoir si 


rais que le témoin n'$teit pes eu courent de le questions, mkxax 


6'était en violation avec les 
au contreire j'eveis 
stait comptent au sujet de cette question, 


ss ion à ‘æ jourd' hui, 


chaque soldet ellemend, 
iat ionel. Per 
onniers de guerre dans 


leur propre pays “tait en violetim des règles 
prop Pp 2 


internationales, et ce témoin ne pouveit ps l'ignor er. 


1iff Sremmænt, 


a 
rogLes 


Pour 


£claratims du 


GENERAL RUDENKO - J'ai encore deux qw% st io 


Me LE PRESIDENT - Nous vouliæ 
16 heures 30. “i vous evez l'intention de: 
tions, nous eurions levé l'eudience maintenan te Ou 


evez-vous termins 





cu 16 (UN OU 


11/3/46 


CENERAL RUDENKO - Je pense qu'il vatt mieux s'ar- 


Š 


rêter meintenent, car je peux avoir d'eutres questions à pœ ers 


M. LE PRESDINT - Très biene 


= Le Tribunal s'ajourne jusqu'au lg Mers, 10 heures. 





